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Avant-propos 



Les Actes des 8* Journees de llngulstique rassemblent les 
textes des' communications qui ont eta presentees les 24 et 
25 mars 1994. Ce colloque vise a permettre aux etudiants- 
chercheurs de presenter, dans un cadre scientiflque, les 
rcsultats de leurs recherches ou leurs reflexions. Organise 
par rAssociatlon des etudiants diplomes et inscrits en 
langues et llngulstique (AfiDILL). ce colloque constltue une 
des seules occasions ou il est possible de prendre connais- 
sance de la variete des travaux menes en langues et 
linguistique, tant a TUniversite Laval que dans les autres 
univcrsiies. 

Jouissantd'une popularity sanscesse grandissante etd'un 
nombre acru de participants, les 8* Journees de linguisti- 
que n'auraient pu avoir lieu sans le concours de plusieurs 
organismes universitaires. Le comite organisateur tient a 
remercier chaleureusement le Departement de langues et 
linguist iques, la Faculte des lettres. TUnion des graducs 
inscrits a Laval (UGIL) et la Faculte des etudes supcricu- 
res pour leur soutien financier, ainsi que le Centre inter- 
national de recherche en amenagement linguistique 
(CIRAL) pour la publication des Actes. Nous tenons 
egalement a remercier toutes les personnes qui ont parti- 
cipe de pres ou de loin a la mise sur pied de cet evenement. 
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Les effets d'un changement 
de la representation du present: 
le cos de Vanglais 



Marc- Andre Belanger 

University Laval 



0. INTRODUCTION 

Le lecteur se referera a Korrel (1992) pour une mise en situation 
complete. 

Dans les langucs indo-europeennes, le temps est grammaticalement 
concu comme ^tant lineaire. Ceci p.)se le probleme de la determination du 
temps present, particuliercment dans les langues germaniques. En effet, celles- 
ci ne possedent pas de present delimit^ (comme dans lc cas du francais), mais 
plutot une opposition passeVnon-passe. Selon Korrel (1992), une differente 
conception de l'instant present existe entre T anglais d'un cote et le n^erlandais 
et Tallemand de l'autre. Mon but. n'est pas ici d'etayer sa these, mais bien 
d'explorer quelles sont les repercussions sur lc systeme verbal dc Tanglais de 
cette representation du present. Je vais done tcnir Thypothese de Korrel pour 
acquise. Selon ses recherches, le neerlandais et Tallemand representent le 
present comme en partie deja actualist (present a>) et l'anglais, comme 
entierement potentiel, a venir (present a). 

Je postule, provisoirement, qu'etant donne que Panglais sembie etre 
la seule langue germanique avec un present a, Toriginal etatt g>. Ce postulat 
sembie etre appuye par certaines particularit^s du vieil-anglais. Une question 
se pose done: quels effets le changement de la representation grammatical du 
present a-t-il eu sur le systeme verbal anglais? 

1. L'AUXILIAIRE BE 

Une consequence de cette difference au niveau du present perfect tient 
a la non-utilisation de l'auxiliaire *etre* (be). En effet, Panglais a depuis 
longtemps abandonne cet auxiliaire pour le perfect; les utilisations de derniers 
siecles n'^tant dus qu'a une volonte d'effet archaisant (cf. Tolkien, The Lord 
of the Rings). Le cas de «he is gone* est particulier, on peut d'ailleurs lui 
rapprocher le fait qu'en francais parle (familier), «aller» est un des seul verbe 
dont le pass^ compost ne peut etre construit avec «avoir». Que Tauxiliation 
avec be soit presque disparu en anglais moderne peut etre connate par les 
diverses attaques par des grammaires du XVHF et XIX* siecles sur celle-ci (cL 
Visser 1973: $1898). 

Cette chute ue be a surtout 6\6 attribute a une surcharge de 



2 



MARC-ANDRifc B Slang er 



Tauxiliaire, due au passif (Mustanoja 1960: 501) et/ou au progressive. Le 
probleme avec la premiere explication est que le verbe *etre' en tant 
qu'auxiliaire de la periphrase perfective est encore courant en n&rlandais, en 
allemand et en fran^ais bien que le passif soit franchement £tabli dans ces 
langues. Pour ce qui est du progressive, ceci n'est pas tres probant, les deux 
periphrases &ant trfcs difterente, et Tauxiliaire ne pouvant s'en plaindre. 

L'auxiliaire 'etre' est utilis^ principalement avec les participes passes 
de verbes de d£placement ou de devenir. II marque le r&ultat d'un evenement 
ne pouvant se continuer sous sa forme; c'est un passif ou agent et patient 
coincident. Pour que cela puisse se produire, il doit y avoir ^galement 
coincidence de Pauxiliaire avec une partie du participe; le sujet doit 
absolument etre dans T£tat exprim£ par le participe, pas seulement en r&ultat, 
pour pouvoir faire et subir ^ la fois. 

Ceci ne peut etre le cas que si le verbe se trouve en partie dans un 
6izi revolu, actualise, puisque le participe passe est la forme quasi-nominale 
totalement r^volue. II faut done un present contenant une partie o>, ce qui 
n'est pas (ou plus) le cas pour Tanglais. 

2. LE PROGRESSIVE 

II est impossible, en anglais, de representer par le present simple un 
evenement en progression, d£ja engag£ et ayant encore i se developper, se qui 
peut se iaire en allemand («es regnew) ou en frangais («cil pleut»). Le simple 
present peut representer un tenement en cours («Tne earth revolves around 
the sun») mais il s'agit li d^venements statiques (monophasiques) en ce que 
chacun des instants de sa continuite est identique aux autres, il n'y a pas de 
progression au niveau de Taction exprim^e par le verbe. 

L'anglais est done pousse, par n&essite expressive, ^ cr£er une 
periphrase pouvant combler ce besoin: le progressive ou le panicipe present 
represente Tenement comme en partie actualist. L'anglais est done la seule 
langue germanique qui ait une telle forme verbale depuis si longtemps. 

3. NEGATION ET INTERROGATION 

Le non-passe (present) anglais etant totalement virtuel, nullement 
actuel, un probleme psychologique se pose: comment est-il possible de nier ou 
de mettre en doute un ^v&iement present si celui-ci n'existe pas encore? II est 
actualist, d'un point de vue psychologique par Paffirmation, la mise en doute 
ou la negation ne Taffecte pas de se point de vue. Il faut done utiliser un 
subterfuge: le faire passer par un auxiliaire. D'aucun diront qu'en frangais on 
peut nier le futur, bien que celui-ci ne soit pas encore actualise. Peut-on 
vraiment dire qu'il n'est pas vu comme en parti actualise, en ce qu'il serait 
une transposition, Ji un moment vu comme ult^rieur, de la representation du 
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present? (Voir plus loin la breve discussion sur le statut du passe). 

Les auxiliaires sont des espaces tempo raux g^n^raux, des formes 
presque vides, qui eiablissent les conditions d'existence de leurs attributs. Les 
conditions peuvent done etre niees ou interrog&s. D'ou la creation et 
P utilisation de Tauxiliaire do, Lorsqu'on utilise do pour nier («I don't know*), 
la condition d'actualisation de Pinfinitif est la non-existence; do en 
interrogation («Do you know?*) le pose comme possible, comme &ant a etre 
dtfini. Les autres auxiliaires ne necessitent pas do car ils posent eux aussi des 
conditions d'existence. 

4. L'INFINITIF AVEC ET SANS TO 

Le present etant potentiel, celui-ci se trouve etre, d'une certaine fa^on, 
en coincidence avec r infinitif . L'infinitif est la forme la plus gdn^raie du mode 
quasi-nominal, elle est entierement i etre realist Dans son &ude sur rinfinitif 
anglais, Duffley (1992) explique Tutilisation de la proposition to par un besoin 
expressif de representer l'evenement decrit par le premier verbe (le support) 
comme prec&iant l'evlnement de rinfinitif, e'est-i-dire en posant la condition. 

Dans les langues germaniques a present o>, cette distinction n'a pas 
lieu, il y a deji une barriere entre le present et Tinfinitif, le present etant 
partiellement realise (ou consider^ d'une certaine fagon tel). Le «to infinitive*, 
qui ne se retrouve a grande frequence qu'en anglais (si bien que to dans ce cas 
est consider^ par certains comme un mot vide de sens, un dummy word) re- 
etablit cette separation. 

i\ e*i d'ailleurs interessant de constater que l'utilisation grandissante 
de to correspond historiquement i celle du progressive comme forme 
gramma ticale fixe (ca. XIV* s.). 

5. LES AUXILIAIRE MODAUX 

Une autre difference importante entre Tanglais et les autres langues 
germaniques (et le fran^ais) pourrait bien etre elle aussi expliquee (qu 
explicitee) par une representation differente du present; il s'agit des 
particularity des auxiliaires modaux anglais. En effet, ceux-ci ne peuvent etre 
en colocation directc ni ne portent la marque de la 3* p.s. du pr&ent (le ■$) 

bien qu'ils portaient celle de la T p.s. (-st), De plus, il ne prennent pas 

de to avec rinfinitif. 

Deux indices semblent indiquer une resolution de ce probleme: 
preincrement, les modaux ont 6x6 nomm^s par certains grammairiens verbes 
prisents-pritirits car certains proviennent, historiquement, de formes pass£es de 
verbe 'pleins' qui ont par la suite acquis des formes pass&s pour eux-mfime, 
par s^miologie analogique. Deuxifcmement* au pass£ les verbes anglais (sauf be) 
n'ont pas d'inflexion personnelle, except^, du temps ou elle £uit de mise, a la 
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2* p.s. («thou thankedesu). Comme je l'ai indique a l'instant, les modaux aussi 
ne prenaient que cette terminaison («thou cansu). 

L'hypothfcse que je propose est celle-ci: ces verbes seraient restes dans 
le present <«>, d'ou Pabsence du * et du to avec rinfinitif. Pourquoi? Leurs 
signifies lexicaux sont ceux de Petablissement de conditions, mais plus pour 
de simples auxiliaires; ils ne font qu'&ablir le type de condition: n&essitE, 
probability ou possibility Ils sont done l'expression d'une antEroritE logique 
plus que d'une condition d'existence. Tout comme le simple past ou l'imparfait 
dans les proposition avec «si», rant^riorit^ logique est marquee par une forme 
d^poque passee. 

Cette conservation de Tancien £tat du pr&ent peut Egalement 
expliquer pourquoi les auxiliaires modaux anglais n'ont pas de forme quasi- 
nominale, done pas de colocation directe (dans le dialecte coarant): ils sont 
sortis des conditions normales de constitution de l'image grammatical du 
temps en anglais. De plus ceci expliquerait Texistence de deux verbes «will»: 
Pauxiliaire modal «he will go* et le verbe plein «he wills it on me*. Lors de 
la transformation de la "epr&entation grammatical du present en anglais, 
l'utiiisation auxiliaire de «will» se serait scind^e de sa contrepartie pleine qui 
serait demeuree (par opposition a «can» ou «shall») ne subissant pas de 
concurrence de la part d'un autre verbe. Mais ceci n est que le debut d*un 
&laircissement, et plus de recherche sur ce sujet spkifique devra etre effectu& 
avant d'avoir une meilleure vue de ce que sont les auxiliaires modaux anglais. 

Tout ceci s'applique Egalement au pass£ grammatical (comme il 
semble s'appliquer au futur frangais): celui-ci place grammaticalement un 
<Sv£nement dans le passe, et ce, de fa^on analogique au present: &ant ou non 
en partie actualist, tout dependant de la langue utilise. 

Ces differentes Elucidations a partir d'un seul fait explicatif tendent 
a soutenir le vraisemblance de l'hypothese Korrel et ouvrent la porte a une 
nouvelle comprehension des particularites du systkme verbal de Tanglais - et 
peut-etre d'autres systfcmes, comme le celui des d&nonstratifs. 
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L'utilite du correcteur automatique 
HUGO 7. 1 dans la correction des textes 
des apprenants en langues secondes 



Fatima-Zahra Beltazid 

university Laval 



Le but de tout apprenant d'une L2 est d'atteindre une 
certaine maitrise de l'ecrit dans la langue cible, d ! une part, pour 
avoir un texte bien presente avec le minimum d'erreurs, et d'autre 
part, pour que son message soit bien decode et comprehensible. 

Un des points problematiques de 1'ensemble des activites 
menees dans l'enseignement de l'ecrit concerne la revision de textes 
ecrits. Le processus de revision comme champ ^investigation n'a 
pas beaucoup interesse les chercheurs jusqu'ici. Bartlett (1982), qui 
s'est beaucoup interesse aux composantes du processus de revision, 
en a identifie trois: la detection, l'identification et la correction. Ces 
composantes sont des etapes par lesquelles le scripteur passe, a la 
fin ou durant la redaction. Bon nombre d'etudiants ne revisent pas 
leurs textes parce qu'ils trouvent que reviser est fastidieux. Nous 
nous demandons s'il est possible de developper cette capacite de 
reviser chez les scripteurs. 

1. La place occupee par rordinateur dans cc domajne 

Deja en 1985, il y eut la confirmation que l'ecrit assiste par 
ordinateur rend la composition et la revision plus faciles ct plus 
agreables et peut renforcer le desir des 6tudiants a apprendre et a 
ecrire. Cette idee est toujours vraie parce que, si on consulte les 
resultats des recherches faites en 1991 jusqu'a 1993, on trouve que 
Tordinateur est utilise comme un outil pour liberer les etudiants des 
taches mechaniques, aussi il les motive, parce que les etudiants qui 
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utilisent les logiciels d'aide a la revision ne limitent pas les 
changements dans les textes a des taches superficielles, (des 
corrections d'orthographe, ou de ponctuation) mais ils poussent 
leurs revisions plus loin, c-a-d, qu'ils revisent le contenu. 

Pour cette recherche, nous avons choisi le logiciel Hu go 7.1 
a cause de la demarche pedagogique utilisee pour traiter les erreurs. 

2. Ancrcu sur le fonctionnement de Hugo 7*1 

Nous travaillons sur la dernidre version (Automne 1993). 
C'est un logiciel con^u par Logidisque. La premiere version est 
apparue en 1988, depuis il y eut des modifications et des 
ameliorations dans le logiciel. En 1990, l'analyse de la phrase fut 
introduite. En 1991, la sixieme generation, puis en 1993, la 
generation 7 ont ete marque par l'enrichissement de la verification. 
Selon ses realisateurs, Hugo 7. 1 verifie plusieurs types d'erreurs, II 
apporte en plus plusieurs aides a la revision du texte par la 
puissance de ses suggestions, par ses facilites d'edition, par Tacces 
aux dictionnaires et aux conjugueurs, et enfin par la consultation 
des rdgles de grammaire. 

Nous avons analyse le fonctionnement du logiciel choisi sur 
des copies d'etudiants (apprenant le fran^ais comme langue seconde 
& TUniversite Laval) pour voir s'il atteint un niveau de performance 
qui en rende l'utilisation efficace lors de la revision. Ceci pour 
verifier si le correcteur amene Tapprenant scripteur a se poser des 
questions sur son texte ecrit. 

Au cours de Tanalyse des textes, effectuie sur Hu go 7.K nous nous 
sommes posee plusieurs questions suite & certaines remarques faites 
par le logiciel. Tantot elles ftaient justes, tantot elles 6taient 
douteuses ou incorrectes. Nous savons d'avance qu'un texte erron^ 
n'est pas facile a corriger, que ce soit pour un etre humain ou pour 
un logiciel programme a cette fin. Pour cette raison, nous ne 
demanderons pas Timpossible de la part de Hu go 7.1. mais nous 
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suivrons les points annonces par ses realisateurs. Autrement dit, 
nous n'exigerons pas plus que ces derniers. De surcroit, nous 
tiendrons compte de ses limites. 

Durant l'analyse des textes, nous avons releve quelques points que 
nous considerons pertinents. Certaines corrections suggerees par 
Hugo pourront enrichir les connaissances de Petudiant et l'inciter a 
continuer sa revision avec enthousiasme. Alors que d'autres 
pourront facilement le devier et le decourager, car, par la suite, il 
aura un texte incomprehensible comportant encore plus d'erreurs. 

Dans la phrase suivante: 

* Ce fait nous a fait nous arreter 
L'erreur detectee est la suivante: 

<fait> mauvais accord en nombre avec <nous> 
Hugo 7.1 p resente sa correction comme suit: 

Singulier <j a fait nous arretei> 

Pluriel <nous a fails nous anttei> 
La regie qu'il a suivi pour detecter l'erreur est la suivante: 

Le parti cipe passe dHin verbe conjugue avec <avoii> 
s f accorde avec le complement d f objet direct qui le precede, 
Le cas suivant presente, selon Hugo 7.L la meme erreur: 

* Nous les avons regarde 

<regarde> mauvais accord en nombre avec <Ies> 
La phrase corrigee n*a pas ete presente par Hugo 7.1 . Ce dernier a 
travaille avec la meme regie dans les deux cas precedents. Sauf 
que, dans le premier cas nous avons abouti a des phrases erronees, 
tandis que dans le deuxieme cas, la regie s'applique bien. 
Dans Texemple suivant Hugo 7. 1 a detecte la vraie erreur, 

* Tout les gens qui sortaient 
L'erreur est la suivante: 

<Tout> mauvais accord en nombre avec <gens> 
La correction donnee par Hugo 7.1 est la suivante: 

Pluriel <Tous les gens qui sortaient> 
Les phrases suivantes presenteront quelques cas douteux. La phrase 
formulee par l'6tudiant est la suivante: 

* j'ai demancM 
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Hugo 7.1 a vu que c'est une erreur de: 

<J> mauvais accord en personne avcc <ai 

demande> 
Et il Pa corrige de la sorte: 

3£rae personne <iitstant, puis j a demand^ :> 
Hugo 71 supprime les apostrophes, ce qui cause chez lui des 
confusions (par la suite chez les utilisateurs) et les regies sont mal 
employees. 

* Je manrha en me trainanf les pieds 

<je> maiivais accord en peraonne avec <marcha> 
IL suggdre: 

lent pere. <Je maithai en me taunant> 
24me pets. <tu marc has en me tnunant> 
3eroe pers. <il maitha en me tnunant> 

* des yeux pieines d f amour 

<pleines> mauvais accord en genie avec <yeux> 
Masculin <des yeux pleins d f amoui> 

* En approchant la foule amass* autour des cabinets... 
<amass*> mauvais accord en genre avec <foule> 
F^minin <La foule amassee autour des cabinets> 

* imu par son impatience... 
L'erreur relevee par Hugo 7.1 est la suivante: 

<son> mauvais accord en genre avec <impatience> 
Hu go 7.1 n'a pas donne de correction pour cette phrase. 
En outre, dans le cas suivant, nous avons une phrase bien 
construite. Mais, selon Hugo 7.1 elle est erronee: 

* Vous n'avez pas le droit 
Le genre de faute est: 

<avez> devrait etre k Ilmptratif. 
La correction s'est effectuee de la sorte: 
<vous n ayez pas le droit> 

* Aprts qull se soit lavi 

<soit> le veribe principal ne devrait pas etre au 
subjonctif. 

Indicatif <il s'est lav*> 

Dans ce cas la phrase corrigee peut etre acceptee, mais pas dans le 
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premier cas. 

* Bien qu'elle soit couverte dim manteau 

<soit> le verbe principal ne dcvrait pas ttvt m aijonctf 
Correction Indicatif <qu f elle est couverte..> 

A cote de ces cas demontres precedemment, nous avons 
rencontre d'autres sortes d'erreurs detectees par Hugo 7.1. tel que 
Temploi du passe simple. Dans le guide de Hugo 7.1. le passe 
simple est considere comme non souhaitable dans les lettres 
d'affaires et rapports. Hugo 7.1 s'arrete devant les mots qu'il ne 
reconnait pas, il les considere comme des mots inconnus, aussi il 
s'arrete devant les phrases tongues. En raison des apostrophes 
supprimees,' Hugo 7.1 releve des phrases sans verbe ou des 
pronoms sans verbe etc. 

Nous souhaitons que les apprenants suivent les strategies de 
revision pendant le processus de l'ecrit, et qu'il puissent profiter de 
Toutil informatique, et ce en reflechissant aux reponses que cet 
outil leur presente. Surtout que Hugo 7.1 donne un choix de 
phrases, puis il donne la possibility de consulter la regie que lui- 
meme a consulte. C*est vrai que Hugo 7.1 fait beaucoup d'erreurs, 
dans ce cas, il ne faut pas que les apprenants le suivent 
aveuglement. II faut qu'ils se posent des questions (qu'ils 
s'autoquestionnent) sur les detections et les suggestions de Hugo 
7.1. qu'elles soient correctes ou fausses, ainsi la consultation 
d* Hugo 7.1 sera plus rentable. 
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Terminologue et specialiste: un manage arrange , un titre qui 
couvre un aspect tres important de la recherche terminologique. En 
tant que discipline qui oeuvre dans le domaine du vocabulaire des 
langues de sp, ;ialite, la terminologie cherche a etablir des 
dictionnaires qui peuvent aider les specialistes dans leurs taches et 
servir, par consequent, a unifier la terminologie de chaque discipline. 

Pour ce faire, on s'attend a ce que les deux specialistes 
respectifs du domaine de la terminologie et du domaine technique ou 
scientifique eri cause, s'unissent pour mener a bien la recherche 
terminologique. Certes, le terminologue et le specialiste sont deux 
experts de deux domaines totalement differents, lies par le lien sacre 
de la langue. 

Ainsi, le premier, expert en langue, est pousse par le desir 
d'identifier la terminologie existante du domaine, de la corriger et de 
Torganiser, II va, done, soigner l'outil de travail du second, en Taidant 
sur le plan terminologique a trouver, a ameliorer et meme a implanter 
les termes les plus adequats dans l'usage. 

Alorsque le second qui, lui, est «l'expert d'un metier ou d'une 
profession, associe d des tnzvaux de terminologie a titre de consultant 
ou </Vw/onworeMr»(1993), joue le role de «temoin de l'usage qui 
permeitra d'infirmer ou de con/irmer les hypotheses etdblies par le 
terminologue apartirde la documentation »fl980). Cest finalement un 
role de «guide touristique» qu'il jouera puisqu'il aidera le terminologue 
a decouvrir un milieu etranger en le familiarisant avec les termes et 
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avec la documention du domaine. Differemment du premier, le 
specialiste est anime par «le desir de se mettre en Hatmonie avec le 
marche» (1980:38) national ou international. Tout compte fait, on ne 
peut s'empecher de parler d'une union, presque aussi sacree que le 
manage, celle de la langue. 

Comme le champ ^intervention du specialiste dans le domaine 
de la.terminologie est vaste, nous relaterons trois cas ou Talliance de 
nos deux partenaires s'avere necessaire. II sera question de presenter, 
le rapport specialiste/terminologue d ! abord dans la normalisation 
terminologique, ensuite dans la terminologie ponctuelle et enfin dans 
le cas particulier de notre recherche. 

La normalisation terminologique : consiste a definir des 
normes terminologiques et, par consequent, a dieter l'usage chez les 
usagers d'un domaine particulier, jouant le role d'element correcteur et 
harmonisateur du langage. Dans cet acte terminologique, le specialiste 
intervient a trois reprises. Dans un premier temps, dans la preparation 
du dossier de normalisation. II alimente, par ses connaissances, la 
recherche sur la normalisation, en donnaht toutes les informations sur 
le terme a normaliser, telle sa frequence, sa maniabilite et sa 
motivation. Dans un deuxieme temps, cette intervention est plutot 
implicite, puisqu'il n y a pas de contact direct avec le terminologue 
qui siege a la table de la commission de normalisation. Le concours 
du specialiste dans 1'identification des denominations et la delimitation 
des notions permet au terminologue d'entreprendre son etude 
linguistique et de sieger a la commission de terminologie. Sa derniere 
intervention se fait dans son milieu de travail ou il aidera a la 
diffusion et a Timplantation des nouveaux termes normalises. 

La terminologie ponctuelle : porte sur un terme isole ou sur un 
groupe restreint de termes relatifs a un ou plusieurs domaines. Cet acte 
terminologique, implique le terminlogue et les consultants qui 
s ! int6ressent a la terminologie de leurs domaines. L'efficacite de la 
consultation du terminologue, se base non seulement sur la qualite des 
documents compulses, mais surtout sur Tavis du specialiste. Ce 
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dernier, precisera la notion que le consultant n'est pas arrive a decrire 
et proposera meme des denominations qui peuvent etre tres 
pertinentes. 

La recherche en ortbodontie : a Tinstar de beaucoup d'etudiants 
chercheurs, j'ai choisi un domaine de travail peu exploite par les 
chercheurs en terminologie. celui de Torthodontie (terme qui vient du 
grec orthos: «droit» et odontos: «dent»). Cest un domaine en plein 
essor, dont l'expansion est largement dominee par le monde anglo- 
americain. Ce dernier fournit la majorite des nouvelles techniques et, 
par consequent, les references documentaires en la matiere. II resulte 
de cette incursion de la terminologie americaine, Installation d'une 
terminologie bilingue a dominance de termes anglais. Par ailleurs, on 
observera la presence de mauvaises traductions des tennes anglais vers 
le fran9ais, la presence de caiques ou enfin la presence d'emprunts de 
termes anglais. 

Pour pallier a cette deficience linguistique, une etude 
terminologique et socioterminologique de ces phenomenes 
linguistiques ^impose. Cependant, on ne peut entamer cette etude sans 
se rallier un specialiste du domaine (orthodontiste dans notre cas). 

Comme cette union est souhaitee, preparee et meme calculee 
done «arrangee» selon les besoins de Tun ou Tautre ou des deux 
partenaires a la fois, il reste a faire le choix du specialiste qui 
repondra aux conditions de selection pre-etablies par le terminologue. 
Dans le cadre de notre recherche, le specialiste adhere a ces criteres 
de choix vue sa situation d'enseignant-praticien. 

1- Le specialiste doit etre representatif du milieu auquel il 
appartient. 

2- Le specialiste doit avoir une bonne connaissance de la 
situation linguistique de son milieu. 

3- En plus de sa competence professionnelle, il doit avoir un 
interet marque pour les questions terminologiques. 

Apres que le choix soit fixe, le travail tfequipe commence. Le 
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specialiste, de par sa connaissance du domaine, aide au choix du sous- 
domaine pour reduire son champ de recherche. Ainsi, dans le cadre de 
notre recherche, le choix s'est fixe sur la terminologie de 
I' instrumental on. 

L'association du specialiste du domaine au choix du sous 
domaine aidera au developpement d'une complicity qui ne peut qu'etre 
benefique a cette alliance, Dans cette premiere partie de la recherche, 
il y a trois etapes a franchir en collaboration avec le specialiste : 

1- Le choix de la documentation : 

Les conseils du specialiste pour le choix de la documentation 
sont tres interessants car il est le mieux place pour connaitre les 
organismes et les auteurs qui font autorit^ dans son domaine ainsi que 
les ouvrages cles et leur portee dans son milieu de travail. 

2- La collect* des donnfes : 

Le choix des termes du corpus est tres important. Or il s'agit 
de delimiter le nombre de ces termes dans le corpus, car le but de la 
recherche n'est pas l'elaboration de lexiques ou de vocabulaires en 
orthodontie, mais plutot l'etude des phenomenes linguistiques qui se 
manifestent dans la terminologie de l'orthodontie. La cueillette de ces 
termes s f est fait en deux etapes et dans deux types de catalogues 
(bilingue et monolingue). 

La revision du corpus 

Dans une deuxieme etape, le role du specialiste est de verifier, 
soit la pertinence des termes releves, la synonymie, le decoupage des 
unites terminologiques, le rapport generique-specifique, ou enfin les 
definitions des termes dont il peut ajouter des semes oubltes ou 
negliges. La nomenclature revisee par le specialiste constituera 
desormais le corpus de la recherche. 

Cette premiere intervention tfordre terminologique, est suivie 
d'une autre, d'ordre socio-terminologique puisqu'elle s'interesse a 
Tusage du terme dans le milieu socioprofessionnel et la fa?on dans 
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laquelle les usagers manipulent cette terminologie. 

Pour conclure cette communication, il est important de 
souligner le role de diffusion et d'implantation des termes, qu'assume 
le specialiste dans son milieu professional. Ainsi, ce dernier peut etre 
le protagoniste de la scene professionnelle en changeant les attitudes 
des usagers, qui le considerent comme modele a suivre. Dans le cadre 
notre recherche, ce specialiste a un champ d ! influence tres yaste 
englobant ses etudiants, ses collegues, ses assistantes et ses 
techniciens, ce qui en fait un excellent collaborates. II est, en outre 
interessant de preciser que Talliance specialiste-terminologue ne peut 
etre qu f heureuse et benefique pour les deux partena^res puisque «les 
specialiste s donnent Voccasion a la terminologie de franchir les 
barrieres professionnelles et les linguistes pemettent aux choses et aux 
concepts de franchir des barrieres linguistiques» (1980:126). 
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Pour bian coaprandra las difficult*! part1cu11*raa da la traduction 
juridiquaau Canada, 11 faut d'abord coaprandra la ayataaa bijurldiqua 
at bilingufj Canadian. Noua axaalnarona laa aourcaa du droit at la 
hiararchia daa taxtaa jurldlquaa puis nous varrons coaatant 
a'harnoniatnt laa diffaranta langagaa du droit, qualm aont laa 
probiamaa particuliara oa la traduction juridiqua at comnant 
a'affactua la norwal iaation taminologlqua juridiqua. 

SOURCES 00 DROIT 

La droit aat Vanaaabla daa raglaa ragiaaant la via an aociata at 
aanctlonnaaa par la puiaaanca puoHqua. Laa principas da Vordra 
juridiqua aont dacrita dana diffaranta* aourcaa du droit : 

- La loj : rtgla acrita, ganarala, parmananta (tant qu'alla n'aat raa 
«od1fiaa ou abrogaa) , aiaboraa par la P».r1a*ant at aanctlonnaa par la 
puiaaanca pub li qua (Liautanant-gouvarnaur au Quabac at Gocvarnaur- 
ganaral au Canada). II y a daa loia ganaralaa ou parti culiaraa, 
publiquaa ou privaaa. 

La Constitution (Loi conatitutionnalla da 1982) aat la «1oi 
auprtMB. Toutaa laa autraa loia dolvant raapactar la Conatitution 
aalon laa coapatancaa pravuaa dana calla-ci > aoua paina da nulllta. 
On y ratrouva Vansanbla oaa raglaa acrltaa ou coutuwiaraa qui formant 
Vitat, dlatrlbuant laa coapatancaa at Vaxarcica daa pouvolra, 
divlaant laa pouvoira lagialatift , axacutlfaat judiciairas, partagant 
laa coapatancaa at la juridiction du fadaral at daa provincaa. 

Laa taxtaa r49l*nnt*ir*s (laglalatlon daiaguaa) aont daa actaa da 
portaa ganarala aiaboraa par una autorita axacutiva dana laa liaitas 
da la daiagation pravua dana la loi. (Raglamant admini strat if ou 
municipal, arrata ml ni atari al i dacrat du conaail daa ainiatras, 
ordonnanca, proclamation, diractiva d'un ainiatara). La raglamant 
doit fitra compatibla avac la loi dont 11 tira aa forca obllgatoira, 

Laa taxta* priv** (contrita, taataaanta, fomulairaa, convantlona 
collactivaa) craant daa obligation* antra laa partiaa at aont 
aaaujattla aux loia. 

- La iurlaprudsoca : ragla iaaua daa tribunaux loraqua daa tHbunaux 
d'un nana dagra donna nt una n*aa aolution *j mawa probiaaa. C'aat un 
conaanaua qui tiant cotipta daa dadalona pracaoantaa at concordantaa . 

La Cour SuprSftm aat la plua haut tribunal au paya at la Cour 
ganarala d' appal. On y raviaa laa dadalona daa tribunaux Infarlaura 
afin da raglar daa problaaaa d'una iaportanca particuliara pour la 
paya, at on y donna daa av1a aur daa pointa da droit. Laa Jugaaants 
da la Cour Suprtma pauvant forcar la laglalataur a aodlfiar aaa loia. 

La Cour d'Appml (Cour du Banc da la Raina) aat un tribunal 
provincial dont laa Jugaa aont noaxiaa at payaa par la gouvarnaaant 
fadaral. On y Juga laa quaationa da droit (raiaonnafwant Juridiqua) 
an ut111aant ca qui a ata prouva an praaiara inatanca. 

La Cour Sup4ri%ur* aat un tribunal provincial dont laa jugaa aont 
noflmaa at payaa par la gouvarnaaant fadaral. On y prand daa daciaiona 
aur la fond at laa faita ai a an prauva pour laa cauaaa oa plua da 
$ 15 000 dollars. On y Juga auaai an appal da cartaina tribunaux 
Infarlaura, a1na1 qua lat quaationa J 'avocation (Juridlction daa 
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trtbunaux) at da validita conatitutionnalla daa loia (Jugawant 
dSclaratoi ra) . 

La Cour du Qu4bmc ast un tribunal provincial dont las jugaa sont 
n oawis at payas par la gouvarnaaant provincial. On y juga las causas 
da aoins da $ 15 000 dollars salon las divisions da la Cour : patitas 
craancas (moins da $ 3 000 dollars), axpropriation, tribunal da la 
jsunssss, tribunal du travail, ate. 

La Cour F4d4rmT ast un tribunal da prattlara inatanca at d' appal 
pour 1 'Administration fadarala. 

- La dpctrina : ansaabla da ca qua 1 'on acrit sur la droit (traits*, 
ravuss, critlquaa, analysas, raflax*ons, dictlonnairss) . 

- La contra : rsglss non acrltas ou Vusaga raguliar fait par la plus 
grand noabra (Ex : L'apousa prand la now du sari). 

- Laa prlncl oaa atnArmxxx du droit : las grands princlpas du gros Don 
sans. (Ex : Il-n'y a pas da punition t'il n'y a paa da criaa). 

8Y3T&4ES JURIDIQUE3 

Au Canada, daux systsaas juridlquaa dafinlasant V ansaabla das 
rsglas da la via an soclsts. 

D'un cdta, 11 y a la systama rowano-ganianiqu* qui const itua la baaa 
das lois civ Has da la provlnca da Quabac qua 1 'on appal la plus 
siaplaaant la ayatama da DROIT CIVIL, tl s'aglt d'un aystsas codifia 
(Coda civil adopts par la Parlaaant) qui s'appHqua au adroit das 
parsonnssa (capaclta, faaiilla, aariaga, filiation, succasslons) at au 
•droit das bianax (contrata, louaga, vanta, obligations). La Coda 
anumara at classSf 1a laa prlncipaa at las concapts juridlquaa qua la 
juriaprudanca corriga, conplata at praciss. La sty la da rSdacticn 
francaia favor isa las phrasas concisas at la langaga abstrait at 
thaoriqua. On procada par deduction, du ganaral au particuliar. 

Da Vautra cdta, 11 y a la systsaa d 'origins anglaisa qui prSvaut 
dans tout la rasta du Canada, la CCtftfON LAN (La concapt da «Coamon 
law» n'a pas d'aqulvalant pracis an francais : droit anglais, droit 
coutuniar anglais ou droit coamun salon la contaxta). II s'aglt d'un 
systsaa da droit non codifia, la « judg*-mada-law» , c'aat-a-di ra, la 
loi qui dacoula daa jugsmsnta das tribunaux Dana ca systSma da droit 
jurlsprudantial , las jugaa raliant las caa concrats at dagagant una 
rag la ganaral a. L ' 1 ntarp rat at 1 on daa lois sat rastrainta au p rob lama 
pracis du lltlga porta davant la tribunal. La sty la da redaction 
anglais favorisa las phrasas longuas (paragraphing) at ponctuaas da 
noabraux datai Is (Snunarationa, rasarvss at ax captions) ou on aaaaia 
da couvrlr tous laa caa possiblas. On procada par induction, par 
analogia. Au Quabac, ca ayatsata s'appllqua a tout ca qui n'ast pas 
du droit civil ou comaarcial (droit admin 1 strati f, droit 
const 1 tut 1 onna 1 , droit intarnatlonal , droit panal). 

LAMGA3E9 DU DROIT ET TRADUCTION 

La Canada possada done daux 1 an gagas juridlquaa qui sent, an fait , 
daux systa«as juridlquaa a vac daux schaaas da raisonnaaant dlffaranta, 
daux systaaas d'intarp rotation du droit. La coaaon law an francais 
(CLEF : las loia sont concuss st rsdlgaaa dana laa daux languas) at 
la droit civil an anglais (DCA : traduction par l'Asaaablaa Natlonala) 
doivant done Intagrar laa daux langagas juridlquaa dans laura schsaas 
da raisonnaaant raspactlfs. Ams1 au Quabac, nous avons a tanir 
coapta da quatra vocabulalras juridlquaa (daux aystsass juridlquaa 
dana daux languas). 

La langua juridlqua ast truffsa da taraas at d'axpraaaions a 
pluaiaura ssns qui variant salon la juridlction, la faailla juridlqua, 
laa definitions, ate. Catta polysaaia obllga la traductaur a 
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connatt ra non saulamant laa tirMi amployaa, Mlt aumi laa rag laa da 
droit qui a'y rattachant. La sana «offidal» at «obllgato1ra» daa 
tirmi jurldiquae atant Intarprata par las juriata* (jugaa, avocata, 
notalraa, thaoriciana, profaaaaura) , la traductaur na pa ut aa 
con t ant a r da trouvar la aana das mota. . . 11 dolt auaai atra an masura 
d' intarpratar la maaaaga da facon a pouvolr tradulra Tlnfrntion da 
l'autaur (lagialataur ou jurists). La traductaur jurldiqua dolt tanir 
compta daa sodas d'anonciatlon partlcuHara a chaqua ayatama jurldiqua 
(rSaaaux con no tat if s at notionnala, atructura logiqua, agancamant daa 
tarwaa) tout an atant conaciant du caractara nor»at1f , contralgnant 
at public du taxta jurldiqua at da la spaclf1c1ta da la langua du 
droit (anvlron 20 000 tarmaa, dont 2 000 tamas da baas). Enfln, la 
traductaur jurldiqua doit atra fajilllar avac laa tschnlquas 
sathodologl qua a propraa aux jurlstaa (abrSviations, rafarancas) , laa 
stylas plua ou noina atricta das diffSrants discours (lagialatlf, 
juridlctlonnal , normatlf, adnl m strati f, fnformatif, commercial, 
prtva, doctrinal) ainai qu'avac laa formaa «sacraas» d'axprassion du 
droit. La traductaur jurldiqua aat un vBMtabla *jurilin9u1%t*». . . 

Dans la prat i qua, diffSranta procadaa da traduction sont utmsas: 
daa procadaa «diracts», cotwia la traduction Uttarala* l'amprunt 
(Ex : officlar), la calqua (Ex : cofl duel a1 ra) * at daa procadaa 
«ob1iquaa», comma la transposition, la modulation* V adaptation 
(Ex : truat) at 7 '4qu iv* 7anca qui dsmaura la procada juridiqua la plus 
courant (Ex : raal proparty = immaubla, parsonnal proparty = aaubla, 
mortgaga = hypothaqua , offar s off ra) . En affat, la langaga jurldiqua 
a la propriata d'atra modulal ra, c'ast-a-di ra qua laa taxtaa aont 
gsnsralamant const ituSs d'unitas, da chalnaa da mota qui sa ratrouvant 
d'una loi a l'autra. Una fois affactuaa, la traduction paut #tra 
raproduita at on paut mama cr^mr daa formula iraa at das tablaaux da 
corraspondanca d'una langua a l'autra. Ca procada parmat auaai da 
normal isar 1 'anonciatlon at 1 'agancamant dana laa daux varalona das, 
taxtas lagialatlfa. 

LoraquMl y a un probiama da traduction* la tandanca actual la aat 
da raatar "fld*la" au taxta original at da prlvliaglar la calqua 
Ungulatiqus at la traduction littarala an y apportant daa 
ana 11 orations syntax iquaa plus 1diomat1quaa, plus confomas a 1'ssprit 
st aux contralntaa da la rSdactlon franca isa. Par axampla, on 
raspactara la structurs civl lists sn mattant la ragla avant laa 
axcaptiona. La traductaur jurldiqua ( M Hlstsr Hyda" <iu jurlata 
traductaur) paut atra tanta d'anmlnar cartainaa formulaa figaaa 
(«an fol da quoin), da ramplacar cartalna tarmas daauata par d'autras 
plua accaaaiblas («nonobatant» par «malgra») ou d' all agar daa taxtaa 
ramplia da rSpatitiona an utiliaant daa synonymas («contrat» pour 
«convantion») . Ha1a attantion! L'aquivalanca fonctlonnalla doit 
fonctlonnar! 11 na faut aurtout paa oubllar qua la praclalon daa 
tarmaa art prlmordiala at qua la molndra arraur paut avoir daa 
conaaquancaa Incalculablaa. B1an antandu, la dagra da "f 1ab1 Uta" 
raqula varlara salon la natura du taxta a tradulra. La latituda 
accordaa au traductaur d'un contrat ou d'un taatanant aat dlffaranta 
da calla accordaa pour tradulra una loi ou un traits Intarnatlonal . 

Laa pramiaraa traductiona jurldlquaa ont c om m a ncs daa 1700, a la 
aulta da la radditlon da Quabac at pau avant la Traits da Pan a. 
La nouvaau Coda civil, qui aat antra an viguaur la pramlar janviar 
1994, a parmia d'unlformlsar Vamplol da plualaura tarmsa at 
d*ai1m1nar daa axpraasions nabulausaa du jargon juridiqua (Ex : la 
«taatamant aulvant la forma dsrlvaa da la loi d 1 Ang1atarra» ast davanu 
la «taatamant davant tamo1na»). Dana laa provlncaa da common law, 11 
aat baaucoup plua dlffldla d'unlformlsar laa 101a, las tsrmas at laa 




BEST COPY AVAILABLE 



22 



Michel D. Bergeron 



axpraaalona. En af fat , Tors d'una rafonta (Lola ravlaaaa), on na fait 
qua clainr laa lola. Dm not jours, on favoriaa la radactlon 
paraliaia das lots dana laa daux languaa. En affat, laa tachnlquaa 
da redaction aont normal laaaa at 11 aat plua fad la d'harmonlaar 
Vamploi da tarmaa pracia lora da la redaction d'un projat da 101 qua 
da tradui ra una loi daja adoptaa. 

La Programma national d'adm1n1atrat1on da la juatlca dana laa daux 
languaa off Iciallaa (PAJLO) , la Cant ra da ritf4r%nc% da documentation 
jurldlqua an langua francalaa at an Common law, In Confaranca pour 
Vun1formalis«tlon das lola au Canada at la Conaall Canadian da 
documantatlon jurldlqua (CCOJ) ont toua pour but d'harmonlsar la 
langaga tachnlqua jurldlqua. Dana la aactaur priva, plualaura 
univaraitaa contribuant par laura raeharchaa at laura publlcatlona a 
dlffuaar una tarminologia jurldlqua unlformlssa. Par ax amp la, 
VUnivaralta da Moncton, au Nouvaau-Brunawlck poasada aon propra 
Cantra da traduction at o> tarminologia jurldlqua (CTTJ) qui publla 
raguliaranant daa ouv: '*gaa da traduction at da vocabulal ra da la 
common law (Comma la « Lax i qua anglala-francaia da la common iaw», la 
<Jur1dictionnairai>, qui aat un racuall daa difficult** at daa 
raaaourcaa du francaia jurldlqua , at la cVocabulal ra da la common lawi 
qui aont toua inclua dana la baaa da donnaa «Jur1tarm»). La CTTJ at 
la Cantra mtamatlonal da la common law (CICLEF) da l'UMvaraita da 
Moncton organlaant auaal daa colloquaa, tal calul da 1993 aur «La 
francaia jurldlqua at la sclanca du droits. L'Univaraita d 'Ottawa a 
ausal un programma da dauxlmma eye la spaclallaa an traduction 
jurldlqua at un autra apadalla* an radactlon lagialativa francalaa 
at angTaiaa. Da aon ceta, la Cantra da racha.cha an droit priva at 
compa ra du Quabac publla la «Dlctionna1ra da droit priva at Laxlquas 
biiinguas*. Laa cor po rati ona profaaalonnal laa (Barraaux daa provincaa 
at la Barraau Canadian), par laura coura da formation at laura 
publications, aidant a imposar una autoragulation tarminologiqua dana 
la miliau profaaalonnal, at ainal , it dlffuaar una tarminologia 
juridiqua atandardlsSa. L 'Association canadlanna daa juriataa- 
traductaura (ACJT) aat un organ iama da promotion das actlvltaa Haas 
a la traduction at a la radactlon jurldiquaa. Ella poaaada aon propra 
comitada tarminologia at aon journal «Jur1scr1baw . Enfln, dlffaranta 
ouvragaa da doctrirva aont publiaa dana daa maiaona d* adit ion 
spacial laaaa (Laa iditlons Yvon Blala publlant laa «D1fficultaa du 
langaga du droit au Canada*). 

Au Quabac, an vartu da 1'artlcla 113 a) da la Chartra da la langua 
francalaa (1977), 1 'Off lea da «a langua francalaa a la davoir da 
«norma1iaar at dlffuaar laa tarmaa at axpraasions qu'il approuva». 
La Commiaaion da tarminologia jurldlqua, dont laa travaux aont 
coordonnaa par la Commiaaion da tarminologia da l 'Off ica da la langua 
francalaa (CTOLF) , fait Vlnvantalra daa mota at axprasalona 
tachnlquaa amployaa, mdlqua laa lacunaa, draaaa la llata das tarmaa 
at dafimtiona qu'alla praconlaa at, da facon ganarala, trancha daa 
litigaaa caractara jurldlco-llngulatlquaa. Laa avla da normal laatlon 
at da racommandation paralaaant dana la «Qazatta official la du 
Quabac ». Parml laa autraa moyana da diffusion daa avla, 11 y a auaal 
la «R#parto1ra daa avla 1 1ngulatlquaa at t arm 1 no loglquaa* , la 
«Bul latin d' Information tarminologiqua at Hngu1at1qua» 
(Tarminogramma) » la brochura «Tarmaa juridlquaa* at la cBanqua da 
tarminologia du Quabaci (BTQ) . 

Au nlvaau fadaral , la Commiaaion gaoarala da normalisation 
tarminologiqua at lingulatlqus du Canada (qui fait part 1a da la 
Diractlon da la tarminologia at daa aarvleaa Ungulatlquaa) donna daa 
avla da normal 1 aat 1 on, daa avla da racommandation at diffusa (au moyan 
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da *TERHIUH* > la banqua da donnaaa linguistiquss st la rsvua 
«£. 'Actum 71 te tmrminologiQum*) la tarminologia francaiaa at anglaisa 
qu'alla praconisa pour las documanta da la fonction pub li qua fSdara >. 
La Commission genera la ast chapsautaa par un Conite d'oriantat ion 
compose da rapresantants daa ministsrss, dont calui da la Just lea, at 
daa organisms* du gouvarnamant du Canada. La Buraau daa traductions 
(qui dapuis son intagration au nouvaau ministers «Travaux publics st 
Ssrvicss gouvarnamantaux Canada* , an novambra 1993, ast connu sous Is 
nom da Sarvicas da traduction) a racu la mandat da normalisation 
tarminologiqua qui ast axacute par la Diraction ganerala da la 
tarminologia. Catta darniara a confia la coordination da tout la 
programma da normalisation tarminologiqua a la Division da la 
planif i cat ion at da la normalisation. La Sarvica da racharchas at 
conaails linguistiquss offra un sarvica da consultation tSlsphoniqua 
tout an participant aux activitSs d 1 information i da formation at da 
normalisation 1 i ngu i at i qua du gouvsrnamant federal. Par axampla, an 
1992 1 la Sarvica a precede a la ravlaion du li balls da jugamanta da 
la Cour SuprSma at da la Cour fSaarala du Canada. La mini stars 
federal da la Justics, da son cats, collabora avac la Diraction da la 
tarminologia at das sarvicas linguistiquss pour la normalisation da 
la common law an francaia at tout ca qui toucha la langaga daa loia 
at daa rSglamanta, st ils pub li ant conjointamant daa dictionnairaa 
tarminologiquas juridiquas bilinguas at daa laxiquaa juridiquss 
bilinguas. (Comma la « Lax i qua juridiqua daa lois ftdaralaav, la 
« Lax 1 qua das droits ds la parsonnaa, la «Rscus1l das definitions das 
lois feoaralaa», stc. ) Las travaux tarminologiquas couvrant toua las 
aapacta du langaga juridiqua. La laxiqua, la ayntaxa, l'ortographa 
(rSglas da redaction lagialati va) , la graphis, la morphologis, la 
stylistiquai las denomi nations, las definitions. Pour chaqua tarma 
normal isS ou rscommande, on indiqua una definition , l'Squivalant 
anglaia at la domains du droit, tout an apacifiant dana daa notas lss 
amp lois fautifs st lss tsrmss ambiguas dont las notions sa racoupant. 

CONCLUSION 

La langaga du droit n'sst pas saulamant un langaga da special its. 
II dapand, pour una larga part, du langaga general qui aat 
incontrdlabla. Dana un affort visant a rmndrm liaibla la langua 
juridiqua (nul n'aat cansS ignorsr la loi done tout la monda davrait 
•tra capabla da la lira!), las spacialistss charges da la reforms du 
Coda civil quSbecois ont tsnte ds rsndra accassibls a tous Is langaga 
du droit. L'Slimination systamatiqua du jargon juridiqua (tarmaa 
tachniquas, latinismss, tournuraa anglaisaa, ate.) at I'usaga ds 
tsrmss couranta da la langua gSnerala faci litaront-i la la travail du 
traductaur? Tout oapandra da Vaffat da catta hamonisation das lois 
quebscoisss sur Is rssts du Canada. En rSalite, la langaga juridiqua 
a'artieula lora da 1 'elaboration at da la redaction daa loia at daa 
jugamanta. La forca principal a du langaga du droit doit vanir avant 
tout da la parauaaion da saa principaux autaura : laa legialataura st 
lss magi strata. 

BIBLIOGRAPHIC 

DIDIER , Emmanual. Langur ». at langaga* du droit, Montreal, Wilson st 
Laflaur, 1990, 475p. 

GtMAR, Jaan-Clauda. t mmg» Ju droit at traduction. Esmai da 
jur111ngu1st1qu», Consaii ds Ja langua francaisa at oapartsmant da 
linguiatiqua at philologiw da l'Univaraite da Montreal, 1982. 322p. 

SPARER, Michal, SCHWAB, Wallaca. Redaction dam lois : nsndmz-voua 
du droit at ds la cultura, tditaur official du QuSbac, 1980, 349p. 



BEST COPY AVAILABLE 




5 
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une simvle question de "bon" sens 
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Certains spdcialistes de la langue anglaise sont d'avis que l'accord du 
verbe au sujet tend a disparaitre. De fait, l'accord verbal est aujourd'hui beaucoup 
plus limite qu'il ne l'a deja et^ en raison de la perte graduelle des inflections, mais 
il n'en demeure pas moins un objet d'etude des plus interessants. Ainsi, celui qui 
s'y attardc, ddcouvre qu'il comporte des problemes fort complexes qui mdritent 
d'Stre examines. Une recension de la litterature demontre que les explications 
traditionnelles presentent des lacunes importantes. 11 s'agira done, dans cet article, 
de souiever les problemes rencontres lorsqu'on tente d'expliquer l'accord du verbe et 
d'abordcr la solution proposee par Hirtle (1984) scion la theorie dc la 
psychomecaniquc du langagc. 

LES RfeGLES 

En anglais, l'accord du verbe est indique par la presence ou l'absence d'un 
-s. 11 n'est apparent qu'a la troisieme personne du present de I'indicatif {he 
eats/they eat ), saut" dans lc cas du verbe Bfc qui, en plus, s'accorde a la premiere 
personne au present ct a la troisieme au passe {I am/he is/they are; he was/they 
were ). Les verbes des modes impersonnels, impcSratifs, subjonctifs ct les 
auxiliaires modaux n'ont pas dedication manifeste d'accord. Pour expliquer les 
cas oil le verbe s'accorde, la plupart des grammaires proposent trois regies 
diflerentcs: les regies grammaticale, notionnelle et d'attraction. 

D'une facon gdneralc, les grammairiens s'entendent pour dire que l'accord 
verbal est r£gi par la regie grammaticalc stipulant que "le verbe doit s'accorder cn 
nombre avec son sujet" (Quirk et al. 1985: 757). En d'autres termes. si lc sujet 
est au singulier, le verbe sera au singulicr; si le sujet est au pluriel, lc \crbc lc 
sera aussi. De plus, on constate que l'usagc prescriptif favorisc ncttcment l'accord 
grammatical par rapport a d'autres types d'accord possibles. Ce n'est gucre 
surprenant car cette regie semble refteter la majorite des cas observes dans le 
discours: 

(1) The bird sines. / The birds sing. 

Bref, selon cette regie, l'accord du verbe obelt a un principe a caractere mecanique 
par lequel le nombre grammatical du nom agissant comme sujet est 
automatiquement reproduit par le verbe. 
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U arrive que les anglophones defient la regie grammaticale et cela plus 
souvenl qu'on ne le laisse entendre dans les grammaires (Juul 1975; Reid 1991). 
A litre d'excmple, on peut retrouver, soil a Tecrit soil a l'oral, un accord du type: 

(2) This company are superbly managed [,..]. (Juul 1975: 108) 

ou le verbe aurail dfl elre is puisque le sujcl est grammaticalement singulier. Cest 
alors que la regie notionnelle intervient. Celle-ci stipule que Taccord verbal peut 
se faire selon l'idec de nombre exprimee par le substantif-sujet, i.e. selon le sens. 
Comme le sujet est un nom collectif, il est possible de penser a la compagnie 
comme telle ou encore aux individus qui y travaillcnt. Alors qu'en (2) e'est 
Tindividualite qui est mise en evidence, dans le prochain exemple: 

(3) The company formulates, manufactures and markets 
throughout the world, a range of lube oil additives. (Ibid.: 99) 

la forme verbalc indique qu'on fait rcTdrcncc a Tenthd ldgalc. En anglais, done, les 
grammairiens coneoivent qu'il puisse y avoir variation dans Taccord du verbe a\ ec 
un nom collcctif-sujct ou avee certains noms cxprimant Tidde de nombre (i.e. 
majority, number ). 

La regie detraction ou de proximite vise a rendre compte de tous les cas 
qui ne s'expliquent pas par les regies precedentcs. D'apres celle-ci, le verbe subit 
parfois Tinflucnee de facteurs "positionnels" et pourra s'accorder avec le nom qui 
prdcede immcdialemcnl 1c verbe pluiot qu'aNCC son sujet. De plus, le principc 
d'attraction peut rcgir scul Taccord verbal ou encore ctrc renforec par la regie 
notionnelle. Selon cette regie. Texemple suivant: 

(4) A wide variety of these are discussed [.-.]. 

s'expliquc par la "proximite" du pronom these devant le verbe. Dans le meme 
ordre d'idecs. on maintiendra que e'est la complexity du syntagme dans: 

(5) His range of interest, knowledge, and energy were invaluable 
to the Belgian |...| industnes. (LOB: J55 37) 

qui fait que le verbe ne s'est pas accordd avec le nom singulier range. 
LE PROBLfcME 

Les trois regies qui ont dte presentees constituent Texplication 
traditionnelle de Taccord du verbe au sujet mais sont loin de faire Tunanimitd. En 
effet, il est dtrange de soutcnir, d'unc part, que Taccord verbal fait abstraction du 
sens (regie grammaticale) et, d'autre part, qu'il en ddpend (regie notionnelle). On 
tentc de 1c justifier au moyen de deux regies qui semblent ctrc en complete 
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opposition. II taut done remettre en question la pertinence de ce qui nous a ete 
propose jusqu'ici et se demandcr ce qu'explique ia regie grammaticale. Peu dc 
choses semble-t-ii: elle provient vraisemblablement d'une observation plutot 
supcrficielle de 1'usagc. Ayant constate qu'habitueilement le verbe a le meme 
nombrc que lc sujet, on en a ddduit que I'accord verbal dtait redondant, qu'il 
n'apportait rien de plus a la phrase et que la syntaxe etait en quelque sorte 
autonome. Si e'est exact, alors pourquoi y aurait-il des cas ou, manifestement, le 
sens a eu gain de cause? 

Comme le soutient Hirtle, "il est Evident qu'on doit ecarter comme 
insuffisante toute regie syntaxique qui essaic de justifier I'accord du verbe par le 
nombre grammatical du subsiantif en cause, mais qui ne lient pas compte des 
cmplois que nous venons d'examiner" (1984: 104). En regardant lc probleme d'un 
pcu plus pr6s, on constate que la regie notionncllc pourrait bien influenccr tous 
les cas censes etre regis par la regie grammaticale. En rdalite, il n'y a aucune 
raison valable permettant d'exclurc l'apport du sens dans les cas d'accord 
^normaux". C'est plutot la fa9on de concevoir le sujet qui ddterminera le choix de 
la forme verbale. Selon ce raisonnement, on ne devrait pas retrouver dans le 
discours lc cas suivant: 

(6) *The bird sing. 

parcc que, contrairement au nom collectif, par cxemplc, on nc peut envisager lc 
sujet bird autrement qu'en tant qu'etre unique. En d'autres mots, nous considerons 
que le verbe s'accordc toujours avec l'idec exprimee par le sujet et qu'il a pour 
mandat dc rendrc cette idee cxplicitc. La forme verbale, ioin d'etre rcdondantc, 
servirait a signifier comment lc sujet a eld reprdscntc par lc locutcur comme en 
temoigne le prochain exemple: 

(7) Coke are it! (Newsweek 1985: 40) 

Ce slogan a die crce a 1'occasion de la mise en marche d'un nouvcau produit, qui 
craignait-on, aurait peut-etrc de Ja difficultd a se tailler une place. On a 
vraisemblablement cxploite la valeur expressive de I'accord verbal pour fairc savoir 
au public qu'il y avail maintcnant deux cxcellents produits au lieu d'un scul. 
Jusqu'ici, il scmblc plausible que I'accord du verbe au sujet soil i.'totivd par lc sens 
a exprimer mais il faut voir ce que ladenuere regie apporte a notre comprehension 
du probleme. 

La regie de proximitd ou d'attraction est celle qui est la moins bien 
accepted par les spdcialistes de la langue anglaise. Ainsi, Quirk et al. ( 1985: 757) 
nous aviscnt que si elle est prdfdrde aux deux autres regies, I'accord risque fort 
d'etre condamnd et Jespcrscn ( 1949: 179) admct qu'un sens grammatical plus strict 
fcrait plutot accordcr lc vcrbc avec le sujet principal. De toutc dvidence, la regie 
est douteuse et semble avoir die crece pour expliquer les accords u inexplicables". 
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Encore une Ibis, on nous propose une regie ou Taccord verbal se fait de fac^on 
mecanique en reproduisant simplement le nombre grammatical d'un substantif qui, 
meme s'il n'est pas en position de sujet, attirerait le verbe a lui. 

En mettant de cote pour Tinstant Tidee que c'est le sens qui r£git Taccord 
verbal, il faut voir ce qui ressort de l'appli cation de cette regie aux cas observes 
dans le discours. 11 apparait, en premier lieu, que le principe d'attraction est 
difficilemcnt general isable puisqu'il arrive irdquemment que la presence d'un 
substantif au pluncl pres du verbe n'affecte pas i'accord: 

(8) A variety of hand movements helps dramatize the moral 
climate of the fallen world [...]. (BROWN: J68 48) 

Deuxicmement, on ne peut pas toujours soutenir que c'est en raison de la 
complexite de la phrase qu'il y a des problemes: 

(9) Results is what I want. (Hirtle 1984: 102) 

De plus, en (9), il faut se demander avec quoi le verbe s'accordc. Certains diront 
peut-etre que. le verbe Slant une copule, Taccord s'e ff cctue avec la proposition 
what I warn, i.e. r^u'il a copie le nombre grammatical de what. En admettant que 
ccttc supposition cxpliquc Tcxcmplc (9), dans 1c cas suivant: 

( 10) The last few years has seen the advent of enclosed antique 
supermarkets. (Juul 1975: 145) 

on nc peut maintenir que le verbe a copie lc nombre granmatical d'un autre 
substantif. 

Lors de noire discussion qui visait a confronler la regie generalc avec la 
regie nolionnelle, il a <St^ propose que Taccord notionnel est un pnncipe plus 
puissant, plus general puisqu'il peut englober les cas expliques par Taccord 
grammatical. Si on examine les phrases (9) ct ( 10) cn fonction dc ce qui est 
cxprimd par Taccord verbal, on constate que ccrtaines impressions pcuvent etrc 
degagees. Alors qu'un accord "normal** nous aurait fait concevoir les resultats et 
les annees dans leur successivitc, is et has nous indiquent que c'est a Tid<5c 
d'enscmblc qu'on fait reYdrence. Lorsqu'on compare les exemples (4) et (8), on 
sent que le verbe en (4) insiste sur le fait que chacun des elements seront abordds, 
alors que le verbe cn (8) denote qu'un effet dramatique est obtcnu en tenant comptc 
dc Tensemblc des mouvemcnts. Enfin, il semblc que Taccord verbal soil un 
moyen pcrmcttant, le cas echdant, dc fairc un choix entre deux impressions 
possibles: une dc multiplicity ou une d'unicitd. De plus, dans '.a phrase suivante: 

(11) Her cargo [...J were landed in the market. (Jcspersen 1949: 97) 
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il est clair que la forme vcrbalc, loin d'etre une errcur, apporte une information 
essentielle. De fait, le texte d'origine revele que l'auteur faisait reference aux 
individus (multiplicite), en Incurrence des esclaves destines a etre vendus, plutot 
qu'a l'idcc dc marehandisc (unicild). 

CONCLUSION 

En conclusion, la regie notionnelle semble le mieux expliqucr l'accord 
verbal en anglais. Ceci implique qu'il faut bien comprendre ce qu'on entend par 
"notion**. D'une faeon generate, on attribue les problemes d'aecord lies au sens a 
ia nature partieulicrc du substantif-sujet sculcment (ex: noms collectifs). Ccttc 
supposition est inadequate, puisquc dans bien des cas (7-11), le sustantif-sujet 
n'est pas d'emblee un mot ambigu. C'est pourquoi la proposition de Hirtle selon 
laquelle, "c'est la sommation de tous les cements de signification [du syntagme 
nominal], lexicaux et grammaticaux, qui deviendra le support du prddicat" (1984: 
106) a <5tc retenue. D'avis que ce rapport est signifiant, il precise que "le predieat 
nous dit quclquc chose, non pas d'un ctrc grammatical que nous avons concu, mais 
d'une portion de l'cxpcricncc que nous avons vecue" (Ibid.: 108). Autremcnt dit. 
Taccord du verbe au sujet rcflcte la relation entre l'ide'c representee par la 
combinaison dc tous les elements constitutifs du syntagme nominal ct cellc du 
syntagme verbal. Nous soutenons done que le rapport syntaxiquc lc plus 
fondamental dc la phrase est motive par lc sens a exprimcr, une hypothese qui 
devra ctrc confrontcc a 1 'usage. 
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une approche pedagogique 
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INTRODUCTION : 

II s'agit d'apporter une contribution a la mise a jour de la pedagogie 
de la revision en y introduisant un nouveau parametre : la final it£-fidelite. Je 
voudrais d£montrer comment s'imposent d'une part, lliypo these du respect de 
la finality de toute traduction comme armature de la fidelity et, d'autre part, 
l'utilit6 d'intSgrer la verification de cette hypothese dans les activites 
dapprentissage de la revision comme savoir-faire. 

Avant d'entrer dans le vif du sujet, je donnerai quelques precisions 
terminologiques et j'effleurerai 1'orientation de ma recherche puis, 
indirectement, la situation actuelle en matiere de reflexion sur les criteres 
revisionnels. II sera question du corpus et dun mode possible de 
determination de la final ite (ou fonctionnalitd) dans l'ope ration didactique de 
revision. 

Terminologie : 

On ne peut aller plus avant sans preciser certaines notions parmi les 
plus importantes de la terminologie de la revision. 

REVISION ct PARAMfeTRES 

D'abord, pour la didactique, qu'est-ce que le revision de traduction 
ou revision bilingue? Void ma definition : 

Examen comparatif d un texte traduit et de son original 

pour mesurer et rdtablir au besoin la 

conformity du texte traduit k des criteres 
mtthodologiques, linguistiques et situationnels (dans la 
nouvelle situation d encmciation), ces criteres ayant 
prtalablement determines. Les interventions sur ia 
traduction ont un double objectif : t'am£lioraticn du TA 
(texte d'arriv&) et le perfectionnement du traducteur. 
On peut aussi, en cc sens, parler de revision didactique. 



Quant aux parametres, ce sont les : 
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Criteres servant a determiner le degre d'acceptabilite* 
d'une traduction comme production textuelle quasi- 
autonome. 

FTNAUTfc 

Troisieme notion capitale : la finalite. La circonscrire, dost tout le 
programme d'une etude sur la revision, mais pour les besoins du present 
article, elle sera enfermde dans une definition a deux volets : 

1. Intention poursuivie par le demandeur de traduction. 
Ex. : an nonce r, expliquer, prouver, re commander. 
L'intention se sitae dans le pole ACTION de la 
communication (domaine du coutenu). 

2. Effet a produire sur le lecteur-recepteur du TA. Ex. : 
6mouvoir; eblouir; convaincre; int£resser. C'est le pole 
REACTION (domaine du destinataire). 

Une percee du cote de la didactique des langues secondes revele que, 
finalement, en cette mauere, la vis£e de 1'enseignement de la revision rejoint 
celle de la didactique de la production textuelle en langue etrangere. Ainsi, 
pour Gerard Vigner (Vigner 1982 : 73) : 

[...J Vinvariant constitue par Varmature logique du texte 
peut donner lieu en surface a des realisations discursives 
aUverses qui dependront de la situation de communication, 
de l 'intention du scripteun de Veffet qu'U cherche a produire . 

L'interet de ce rapprochement est de confirmer 1'existence 6ventuelle 
de la traduction-production comme texte non dependant. 

FIDtLITE 

Le discours sur la revision n'a de sens que si la notion de fidelity a 
6te cernee. Nous voici a notre quatrieme definition. Pour situer la fid£lite\ la 
polemique traductologique offre nombie d'enoncds, mais aucune ne semble 
convenir aux fins de 1'enseignement moderne de la revision. Je propose door 
qu'en matiere de textes a reViser, on envisage la fidelity en tennes de respect 
de la flnalitl reconnue au texte traduit. Cest dire que le r£viseur-fonnateur 
est tournd davantage vers le TA que vers I'original ou TD (texte de depart). 

L'objectif principal de l'e*tude de la finalite* comme parametre de la 
revision vient d'etre pose* : faire la preuve que la determination juste de la 
finalite* d'une traduction conduit a un texte fidele. 
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£tat de la question 

L'idte n'est pas neuve. Cependant, a ce jour, meme les auteurs les 
plus categoriques sur l'equation finalite-fidelite ne se sont pas engages sur la 
voie de la demonstration. Edmond Cary, par exemple, disait des 1963 (Cary 
1963 : 27) : 

La qualiti d'une traduction est toujours fonction delafin 
poursuivie plutot que de critcres abstraits tires d'une 
definition a priori [.„] 

De meme, Jean Delisle (Delisle 1981 : 148) eerie, mais sans 
davantage expliciter son affirmation : 

La notion de fiddlite en traduction n'a de sens qu'en rapport 
avec la fonction des textes, 

Ni Cary ni Delisle n'ont mis en avant de theoremes a l'appui de leur 
point de vue. Nord (Nord 1991) et, a un moindre degre, House (House 1977) 
se sont montrees plus explicites, mais lettrs demarches ne sintegrent pas dans 
le cadre de renseignement renouvele de la revision. En effet, le modele de 
Nord avec ses 17 stratifications explorees en plus de quatre-vingts questions 
ne peut s'appliquer dans un programme d'enseignement de moins de 60 
heures. Quant a celui de House, il est, a mon avis, beaucoup trop centre sur le 
TD, qui constitue d'ailleurs l'empan devaluation de la methode proposee. 

Or, 1'objectif poursuivi ici est la mise a disposition de l'apprenti- 
reviseur (^instruments simples et maniables assurant la qualite du TA. Grace a 
ces outils, meme le reviseur non experimente arrivera a : 1) determiner . 
fintention communicative de la production textuelle originale; 2) juger si elle 
doit faire l'objet d'un report integral dans le TA original. Sa conclusion tiree, 
il sera en mesure de rajuster le tir du revise dont les decisions traductives 
auraient ete mal inspirees. 

Aper^u des sources 

Deux demarches anterieurcs inspirent ma tentative de mise au point 
d'une didactique modernisee de la revision. D'abord, Pratique de la revision 
(Horguelin 1985), a ce jour la seule etude consacree a la revision anglais - 
francais. J'y ai emprunte l'idee des cri teres pratiques. Deuxieme source : le 
modele de Christiane Nord (Nord 1991) present^ dans Text analysis : Theory, 
methodology and didactic application of a model for translation-oriented text 
analysis. La notion de skopos (du TA) telle que la decrit et l'applique Nord, 
confirm e la pertinence de la finalite comme nouveau parametre de la revision. 
En fait, a la lumiere des percees recentes de la traductologie, j'ai juge 
opportun d'integrer explicitement la finalite a la «methode Horguelin*. 
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FUtrage des modeles* Regard sur k corpus* 

II impocte pour faire comprendre l'orientatioo du present travail de 
Preiser que, contrairement a House, et contrairement aussi i ReiB (ReiB 
1976), je n'ai pas tenu compte des entires typologiques. En fait, le corpus 
servant a moo dtude r6unit des textes r£pondant a un entire simple, mais 
contraignant. Seuls soot retenus les ecrits noo Uttiraircs destines a des 
lecteurs ayant des in rets communs sans necessairement partager des 
connaissances specialises. A ce type de texte est accotee Etiquette general 
ou pragmatique. Soot toutefois ecartees les suites d'&wnces stylistiquement 
types comme les posologies ou les annuaires des universites. L'absence dans 
le corpus de textes litter aires s'explique du fait qtfau niveau du premier cycle, 
la bifonctionnaliti du genre est pos& comme reconnue et inalterable : 
6mouvoir en faisant oeuvre belle. 

Le texte analyst 

Dans cet espace limits, il faut se contenter d'examiner la revision 
d'un seul texte. Ce chantier est constitue de la traduction d'un essai tire du 
Time 1 voulant sensibiliser les lecteurs aux responsabilitfs des seropositifs 
envers la societe. Une traduction de l'artjcle a et6 r6vis6e par des dtudiants de 
troisieme annee de traduction a l'Universite de Montreal Ces derniers ont 
travaill6 dans le cadre glndral du commentaire de revision. lis ont recherche 
la finaliti du texte comme effet a produire en effectuant une 6tude lexico- 
s^m antique sur un extrait de 200 mots. 

L'ltude kxko-s&nantique de HIV Sufferers Have a Responsibility 

Les apprentis-r6viseurs 6tudiants ont identify l'effet recherchd (ou 
produit) par l'auteur. Pour ce faire, ils ont relev6 dans l'extrait a reviser toutes 
les expressions a connotation affective. Ils ont dress6 une liste de 50 items 
lexicaux pour un ensemble de 153 mots pie ins, soit une proportion 
impress ionnante de 32,7 %. Dans cette liste, apparaissent des Elements 
comme : sufferers; highly dangerous; fatal disease; uncounted victims; 
deprived; fear; sacrificing; (to) abuse; (to be) stuck with; loss of youth. 

En presence d'un texte si foctement connote, oa a conclu a la tonal ite 
affective du texte, quaiifI6e dts lors de moral isatrke et alarmiste. Pour 
diverses raisons, les apprentis-reviseurs ont d£cid£ de transporter ce cootenu 



, ETZION1 f Amitii, «HIV Sufferers Have a Responsibility*, 7!m* t volume 142, no. 24, December 
13, 1993, p.76. 
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emotif en francais, de reporter dans le TA la meme finality : provoquer la 
culpability et la peur. A partir de cctte intention originale reconstitute, et 
d^liberdment conservee, les reviseurs allaient justifier certaines de leurs 
interventions, de nature lexicale ou autre. 

Par exemple, a 6x6 declaree non confonne au message affectif de 
roriginal la traduction suivante : claircment articutt pour dearly articulated 
dans The moral duty of those already afflicted must be clearly articulated 
Au-dela de la correction du caique resultant (fun glissement morphologique, 
les futurs reviseurs sent intervenus pour reutblir la tonality de roriginal. En 
proposant di verses solutions (par ex : Soyons clairs : ... ), ils ont aide" le 
revise (imaginaire) a passer de la platitude de clairement articull a une 
formulation aussi incisive et emotive ment chargee que celle de l'anglais. 
Compte tenu de l'identit6 (donnee comme a priori) de finalit6 entre le TA et 
le TD, le reviseur devait assurer le report sur son destinataire francophone de 
l'emotion engendree par l'anglais. NOTE : dest a cause des repercussions sur 
l'ensemble de la tonal ite* que les reviseurs ont «conig6» clairement articule 
estimant que la suppression de toute l'apostrophe, si elle risquait peu d'alterer 
^information, allait 6dulcorer Amotion ici liee a la forme. 

Pour la revision que nous venons de voir, les agents de traduction 
(revises et reviseurs) n'ayant pas eu acces a l'auteur, dest d'une analyse fon 
simple d'un extrait du TD qu'ils ont tire la finalite. L'analyse en cause leur a 
foumi une argumentation con vainc ante a l'appui de leur revision-correction sur 
un point precis. Le revise a aussi saisi que ce ne sent pas les mots qui sont a 
traduire, mais leur contenu emotif. Recreer, la ou on l'a decide, l'impression 
voulue par le donneur d'ouvrage, e'est etre loyal a ce dernier et honnete envers 
le lecteur. II faut mentionner que cette intention du «donneur d'ouvrage* et 

l'effet qu'il veut obtenir que Nord (1991) appelle skopos fait 

parfois l'objet d'un mandat clair. Ce point sera abord£ ailleurs. 

CONCLUSION 

Le respect de la finalit£-fidelite n'^radique pas les autres parametres 
de la revision : correction, coherence et lisibilite qui, d'ailleurs, 
s'interp^netrent. L'intdret de l'&ude sur la finalite* en revision est de donner un 
phare aux reviseurs inexperimentes. Mais a se tenir trop pres du phare, on 
risque d'etre aveugte. L'apprentissage du discemement est aussi un des 
objectifs de renseignement de la revision. 
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Les sacres se meurent-ils? 



Guylaine Cochrane 

University Laval 

On le sait, la langue est constamment en mutation, certains mots sont crees, 
tandis que d'autres meurent. Un domaine semble toutefois suivre un parcours 
un peu different : les sacres. Avec le temps, bien sflr certains sacres meurent et 
ne % sont pas remplacSs. Est-ce dire que d'ici quelques annees, nous ne 
disposerons plus d'aucun mot pour exprimer nos sentiments? C'est ce que nous 
tenterons de voir en faisant un bref survol de la revue des 6crits. Six points ont 
6t6 retenus : la definition et la categorisation du sacre, son origine, son utility 
les tennes en usages, ceux qui sont maintenant desuets et les nouveaux usages 
que Ton fait des sacres. M£me si nous ne pouvons pas r6gler toute la question 
du sacre, cela vaut quand meme la peine de s'interesser k un phenomfcne aussi 
puissant. 

Definition et categorisation 

Pour commences il est important de definir les diffdrents concepts qui 
seront utilises. Plusieurs auteurs se sont int6ress6s aux sacres quebecois. 
Toutefois, il ne semble pas y avoir de consensus quant au nombre de categories 
de sacres et quant k ce qui est repertorie sous chaque categoric Si Ton regarde 
le Petit Robert, ox* trouve sous sacrer la mention familier et comme definition : 
jurer, voir blasphemer. Cette definition ne nous eclaire pas beaucoup. A 
premiere vue ces tennes semblent synonymes. En fait ce n'est pas le cas, car le 
degre de censure et le caractfcre tabou varient en fonction des locuteurs. Pour 
certain, dire maudit est un p6ch6 tandis que pour d'autres c'est un mot sans 
connotation. La frontiers entre ce qui est un sacre et ce qui ne Test pas est 
difficile k delimiter. En fait, le nombre de categories de sacres, varient selon les 
auteurs. D'aprfcs Gilles Charest (1980 : 30) et Jean-Pierre Pichette (1973 : 
103), il existe trois grands types de sacres : les jurons, les sacres et les 
blasphemes. L'ouvrage de Diane Vincent (1982 : 35), nous en presente six 
grandes categories : les blasphemes, les sacres, les derives et euphemismes, les 
invocations, les jurons et les expressions. Cest cette subdivision que nous 
adopterons, car elle est plus detailiee Bien sur cette classification n'est pas 
absolue et pourrait Stre modifiee au besoin. 

Blasphime 

Le blaspheme correspond k la profanation du nom de Dieu, des Saints et des 
objets de culte. II represente un acte conscient de defi, de malediction lance 
directement contre Dieu ou le sacre (Vincent, 1982 ; 36). Selon Pichette (1973 : 
98), le sacre se distingue du blaspheme en cc que le blaspheme est un sacre 
precede du qualificatif maudit. Nous avons par exemple des mots comme 
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maudit Christ, maudit calice, etc. Ces termes r6pondent k des imp&atifs 6motifs 
et ils sont utilis6s lorsqu'on se sent impuissant vis-&-vis ce qui nous arrive. 

Sacre 

Le sacre est Tutilisation du vocabulaire religieux k des fins interjectives. 
Selon Charest (1980 : 38), les sacres sont plus ind^pendants, ils sont mieux 
int6gr6s et ils Svoluent librement. En fait, comme Texplique Vincent (1982 : 
36), le mot est vid6 de son sens et n'appelle pas directement la divinit6 ou les 
choses sacr6es, par exemple : bapteme, Christ, calice, tabernacle, hostie, ciboire, 
etc, 

De'rive's 

Les d6riv6s sont des mots employes comme les sacres mais qui, par certaines 
transformations morphologiques subisse une euph6misation, c'est-k-dire 
perdent leur connotation d6plaisante, proscrites par le bon gout et la biensdance 
(Vincent, 1982 : 37). La plupait des d6riv6s peuvent etre prononc£s sans que 
pcrsonne sursaute. Par exemple, mautadit, tabarouette, batinse, viae. 

Invocation 

V invocation est Tutilisation du mot religieux tel quel k des fins interjectives 
mais qui ne subit pas de censure puisque les mots sont non injurieux.(Vincent, 
1982 : 39). Dans cette cat6gorie, Dieu et les Saints sont k Thonneur (bonne 
mfcre, sainte b6nite, Seigneur, bont6 divine, bonne Sainte-Anne, etc.). 

Juron 

Le juron, toujours selon Vincent (1982 : 40), est un g6n6rique recouvrant le 
m£me champ que patois, c*est-&-dire une expression qui revient souvent dans le 
discours d'un individu, Cette catSgorie regroupe des mots qui n'appartiennent 
pas n6cessairement k la religion, mais qui sont quand meme qualifies de 
grossiers ou de familiers dans les dictionnaires. Des termes comme bordel, 
merde, putain sont class6s sous cette categoric 

Composts et expressions 

Les composes et expressions doivent etre considers plutdt comme des 
proc6d6s stylistiques que comme des formes lexicales, Les compos6s sont des 
sacres ou des d6riv6s qui sont r6unis par la pr6position de. Les expressions sont 
des proc£d£s visant k qualifier le sacre. Par exemple, crife de merde, crime de 
dlline. 

A quand remonte le sacre? 

Bien stir le sacre n'est pas apparu spontan6ment un matin de mauvais temps. 
II est le r6sullat d'un long cheminement car les sacres ne font pas partie du 
Quebec comme la neige et les cours d'eau (Charest 1980 : 23), 
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Nous n'avons pas la date prdcise de son apparition, mais nous pouvons 
affinner que le sacre a un trfcs long passe. D6j& dans la bible, le deuxifcme 
commandement dit : «Dieu en vain tu ne jureras ni autre chose pareillement». 
Pichette (1973 : 5) prdcise qu'en Tan 538 ou 539, Justinien, Tempereur 
d' Orient, ordonnait par sa «Novelle 77», d'arrSter les blasph6mateurs et de les 
soumettre aux demiers supplices. Pourtant dans rhistoire de Thumanitd, ce 
n'6tait pas la premiere fois que la peine de mort 6tait institute contre ce forfait. 

Provenance du sacre 

Trois facteurs semblent favoriser Temploi du sacre : la religion, T6ducation 
et le besoin de s'affirmer. 



II n'y a pas si longtemps, la religion faisait partie int6grante de la vie des 
Qu6b6cois et offrant des substituts puissants aux mots qui leur manquaient. 
Conune k une certaine 6poque les gens n'6taient pas tous trfcs instruits, mais trfcs 
pratiquants, les Qu6b6cois empruntaient Texpression qui satisfaisait le mieux k 
leurs besoins en promettant de se confesser k la prochaine occasion. 

Education 

A cette mSme 6poque, Tdducation n'6tait pas obligatoire. Pour certains, 
cette non fr6quentation du milieu scolaire et mSme un certain discredit sur les 
valeurs culturelles se sont traduits par une carence importante du vocabulaire. 
Pour pouvoir communiquer d'une fa^on suffisante, les gens ont d£velopp6 des 
formules passe-partout (Charest, 1980 : 59). 

Besoin de s'affirmer 

Comme Texpiique Charest (1980 : 61), pour les gens de la g6n6ration qui 
nous pr6c£de, sacrer c'6tait s'affirmer, montrer qu'ils n'avaient pas peur de la 
puissance divine. Pour ceux qui 6taient 6duqu6s dans la crainte de Dieu, sacrer 
s'6tait se venger de ne pouvoir comprendre ce qui les dominait. C6tait une 
fa^on de d&nystifier, de ddsacraliser le pouvoir religieux. En fait le droit de 
sacrer 6tait une forme d'af franchissement pour le jeune honune, conune le droit 
de boire ou de fumer. Ces actes faisaient d'un adolescent un honune k part 
entifcre. Mais ce n'6tait pas le cas pour les jeunes filles, sacrer faisait d'elles des 
filles faciles, communes. 

AujourdTiui, Jes sacres demeurent des producteurs d'effets efflcaces. Pour 
les jeunes, les sacres s'apparentent k un mode expressif pourvu d'un potentiel 
affectif mais surtout effectif plus puissant que le vocabulaire courant On ne 
sacre pas seulement pour se libdrer mais pour produire un effet particulier, 
Tandis que certains sursautent encore k l'audition d'un sacre, les jeunes u y 
voient qu'un 616ment stylistique pourvu d'une certaine malleability 
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Comme raffirment L6gar6 et Bougaieff (1984 : 31), la force d'intensit£ des 
sacres et leur richesse num&ique se sont stabilises (et sont peut-Stre mSme en 
rdgression) depuis que le pouvoir de l'£glise a diminud. Du temps de nos 
parents et de nos grands-parents des mots comme : citron, bateau, casserole, 
castor, cigare, carotte, criminel, morue, syncope, vacarme ou tonnerre 6taient 
utilises pour sacrer. A prdsent, ils sont rendus d6suets en tant que sacres et sont 
per^us comme des patois qui n'ont aucun lieu avec la religion. Le sacre a mfcme 
change de role et sert de ponctuation. 

Modes de formation des sacres 

Examinons main tenant comment les sacres sont forays. La citation d'un 
nouveau sacre est un ph6nomfcne qui depend plus de Findividu que de ia masse 
parlante (L6gar6 et BougaJeff, 1984 : 30). Si le nouveau sacre offre un aspect 
(phon6tique ou autre) intfressant il pourra £tre accepts par le milieu, mais cette 
acceptation n'est pas chose certaine. 

A r inverse de la langue courante, il existe deux modes de formation des 
sacres : la forme standard et la forme non standard. Chaque forme renferme 
divers processus. 

La forme standard comprend seulement deux modes de creation lexicale : la 
prdfixation et la suffixation. 

Lorsqu'on adjoint un pr6fixe k un sacre, c'est le prdfixe qui prdsente un 
contenu s6mantique precis alors que le sacre, vid6 de son contenu initial, joue le 
role de contenu sSmantique fictif d6tennin6 non en lui-m£me mais par les mots 
qui composent la phrase. Par exemple dans les mots d6calisser, d6viarger, 
d6concrisser, qui peuvent tous signifier briser, le pr6fixe 66 n'indique pas 
Tdloignement, la separation ou la privation. Le mot fonn6 par prSfixation k un 
autre sens que les 616ments qui le composent. 

Les suffixes, contrairement aux prefixes, sont des 616ments qui n'apportent 
pas au radical de contenu s6mantique nettement distinct mais qui introduisent 
une designation syntaxique. Par exemple • criffer, calicer, maudire, sacreur, 
chrisseur. 

La forme non standard englobe six modes de formation : la troncation, la 
substitution, r addition, la permutation et la juxtaposition. 

La troncation consiste k faire tomber un certain nombre de syllabes, de 
manure k raccourcir le mot pour rendre celui-ci le plus m£connaissable possible 
tout en laissant subsister un 616ment syllabique & partir duquel la ^constitution 
de la forme d'origine soit possible: titi (hostie), iable (diable), 
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La substitution est le fait de remplacer une syllabe ou un phonfcme par un 
£l£ment parasitaire qui modifie l'image de la forme de base. Elle maintient 
toujours la syllabe-pivot qui permet de reconnaitre la fonne-souche. Par 
exemple : batfcche, calvinse, taboire, clisse, maususse, tabarouette, viak t viande. 

V addition est Tajout d'une syllabe parasitaire k la finale, k Tinitiale, ou k la 
m£diane du mot d'origine. Par exemple : bataclinse, calistic, ciliboire, estif. 

La permutation reprdsente Tinterversion des elements, syllabes ou 
consonnes, \k oil la forme du sacre le permet. Le seul cas repertorie est 
batamac. 

La juxtaposition consiste k agglutiner deux termes pour n'en former qu'un. 
Par exemple, torvisse (tort + vice) t geritole (Jesus + etole). 

L'un des phenomfenes qui a le plus contribud k la creation de sacres et de 
derives est sans aucun doute les concours de sacres qui se tenaient dans les 
camps de bucherons, Le but de ces contours 6tait de lancer le juron ou la s6rie 
de jurons la plus horrible et la plus longue possible. Depuis leur mort, la 
terminologie des sacres n'estplus aussi florissante. 

Nous pouvons done conclure que la disparition des sacres n'est pas pour 
demain. En fait les sacres repondent, comme nous Tavons vu, k des besoins 
precis et tant que ces besoins subsisteront, les sacres survivront. Pour ce qui est 
de la creation, elle ne sera pas massive, puisque T utilisation du sacre pur, ceiui 
qui r£ffcre directement k la religion sans aucune transformation, est de moins en 
moins tabou. Le phenomfcne du sacre va done se stabiliser et ce restreindre k 
certains sacres particuliers. 
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1. Introduction 

L'informatisation des entreprises et, par le fait meme, des techniques de 
production de texte, a permis la constitution de corpus textuels de tres grande taille. 
Jusqu'a tout recemment, les etudes terminologiques ne se sont pas directement 
interessees a l'utilisation scientifique de ces corpus electroniques. Cependant, 
revolution de la technologie dans le domaine de la gestion docuraentaire et de la 
micro-uiformatique laisse entrevoir de nouvelles utilisations de cette masse textuelle. 
L'essor du marche" de la micro-informatique a permis aux linguistes de tirer profit 
des logic iels de traitement de textes et a, par la suite, permis 1* entree sur le marche 
de logiciels destines a la gestion linguistique de V information plutot qu'a celle de 
T information linguistique. 

Le domaine de la linguistique computationnelle est en pleine evolution et il 
serait extremement difficile d'etablir la liste des domaines qui ont beneficie, 
directement ou in directement, de ses bienfaits. Le domaine de la tenninologie a ete 
Tun des premiers a tirer avantage de Tinformatique grace a la mise sur pied de 
grandes banques de terminologie ayant pour mission le stockage et la diffusion de 
Tinformation terminologique (Sager: 1990). D'un point de vue informatique, une des 
Stapes les plus importantes de la chaine de travail en terminologie demeure en 
friche : le ''epouillement. Nous nous proposons done d'utiliser les techniques mises a 
notre disposition par la lexicomStrie et la gestion documentaire afm d'alleger le 
travail de gestion d'un corpus et son depouillement. 

2. Definitions preliminaires 
2 J Mimolre textuelle 

Le concept de memoire textuelle est apparu au cours des demieres ann^es dans 
le cadre des recherches en automatisation complete (traduction automatique) ou 
partielle (traduction assistee par ordinateur : traduction automatique assistee par 
I 'humain et traduction humaine assistee par I 'ordinateur) des taches du traducteur. 
Pierre Isabelle utilise une terminologie differente de la notre pour designer un 
concept qui se rapproche de mdmoire textuelle et qu'il nomme mimoire d'entreprise 
ou mimoire corporative 1 . 

Ce concept, decrit par Isabelle (Isabelle 1992: 201-231), correspond a 
l'exploitation des proprietes d'un corpus textuel bilingue de tres grande taille utilise 
au sein d'un organisme sp^cifique comme aide a la traduction. Au-dela des 
utilisations traductionelles, il est possible d'envisager un usage plus vaste de 



Nous prtferons utiliser memoire textuelle afin d'ivit«r Tissocittion dire etc entre Ic corpus ct le lieu 
de production des textes qui le composent. 



46 



44 



Patrick Drouin 



Tinformation syntaxique, semantique et lexicale vehicutee dans les banques de 
donn^es textuelles unilingues et multilingues; une extraction de l'expertise textuelle. 
2*2 Information termmologique 

Comme c'est le cas avec la majority des recherches entreprises au Canada au 
cours des dix dernieres annees dans le domaine de la traducuque, les recherches en 
terminotique se situent dans un cadre d' assistance a la terminologie. Dans la 
majorite des projets, robjectif vise" consiste a alleger le travail de lliumain et non a 
rautomatiser. Lorsqu'il est question d'automatisation, comme pour notre recherche, 
il s'agit d'automatisation partielle d'une des stapes de travail qui s'inscrit dans une 
chaine de travail interactive, ou lliumain utilise et valide le travail de la machine. 

Notre intention est de pennettre au terminologue d'effectuer une lecture 
selective des corpus terminologiques bas£e sur un reperage de T information 
pertinente. Une question se pose : quelle est cette information terminologiquel Cette 
demiere correspond a ce que le terminologue releve consciemment ou 
inconsciemment dans les textes lors de la redaction des dossiers terminologiques. 
Eile peut prendre di verses formes, T identification d'un contexte terminologique, de 
cooccurrents, de termes, de constituants de termes, de phrase" ologismes, de 
troncations, de synonymes, d'antonymes, etc. L'information terminologique est ainsi 
essentiellement lexicale, mais elle ouvre la porte a une description plus large 
(encyclopedique, notionnelle, syntaxique, grammaticale, semantique, etc.) qui sera 
effectuee par le terminologue. 

3. Structure du corpus et exploitation de la memo ire textuelle 
3.1 Structure du corpus 

Afm de soumettre le corpus a une analyse distributionnelle, sa gestion devra 
etre realisee a l'aide d'un systeme de gestion documentaire flexible permettant la 
manipulation de sous-ensembles textuels a l'interieur d'un corpus tres important. La 
hierarchie proposee (de la plus petite division vers la plus grande) est la suivante : le 
texte. les groupements thematiques (ensemble de textes) et le corpus (ensemble de 
groupements thematiques) 




Figure 1 : Structure globale du corpus 
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La figure 1 represente le corpus et sa structure interne. Le corpus se divise en 
groupements thematiques qui se divisent a leur tour en textes (texte de speciality, 
TSP) qui traitent d'un meme domaine. Notre conception du corpus et sa division en 
special lites rejoignent les divisions horizontales et verticales (thematiques et 
stylistiques) proposers par Hoffmann (voir Kocourek: 1 991, p. 34). 

C'est sous cet angle d'observation horizontal que la distinction entre langue de 
spicialiti et langues de spicialite' prend racine. En effet, la division de la langue de 
special ite (LSP) selon un axe pragmatique permet de distinguer la LSP de la chimie, 
la LSP de la physique, etc. Cette division horizontale est a la base de notre analyse 
distributionnelle et elle nous permettra d' identifier difYe* rents phenomenes lexicaux 
propres a chacun de ces doraaines. Une division de la LSP qualified ^'horizontale 
s'oppose, de toute Evidence, a une division verticale. La stratification proposed par 
Hoffmann est cependant critiquable et elle ouvre la porte a un d£bat interminable sur 
la notion de niveau de langue. Cette difficulte est cependant sans grande 
consequence, puisque notre analyse repose plus sur la division horizontale que sur la 
division verticale. 

3.2 Exploitation de la moire textuelle 

Les textes devront etre regroupes selon leur appartenance a un sous -domaine de 
facon a ce que le terminologue puisse reunir le corpus qu'il desire traiter a rinterieur 
d'un groupement thematique. Ce dernier sera par la suite oppose a l'ensemble du 
corpus lors de F analyse distributionnelle des formes. 

En plus de faciliter la gestion des groupements thematiques, le systeme de 
gestion documentaire devrait fournir de rinformation statistique (frequence, 
repartition, utilisation) sur le comportement des lexemes a rinterieur du corpus, sur 
celui des groupements thematiques et, enfin, de manipuler cette information ou de 
Texporter sous forme de matrices ASCII pouvant etre lues par un logiciel de 
traitement statistique. 

4. Zones de specialites (ZSP) 

La langue de speciality possede des caracteristiques qui lui sont propres et qui 
reviennent, d'un texte de speciality a un autre, indypendamment du domaine. Ces 
caracteristiques peuvent souvent etre identifies directement lors d'une simple 
lecture par un non-specialiste. Des ouvrages entiers ont 6te consacres aux 
phenomenes semantiques, syntaxiques et grammaticaux propres a la LSP dans le 
cadre des recherches en traduction automatique (Grishman et Kittredge: 1986; 
Kittredge et Lehrberger: 1982). Hoffmann identifie difKrents niveaux d'analyse : le 
texte, la phrase, le mot, le morpheme et le grapheme (Hoffmann: 1979, p. 15) qui se 
pretent bien a une analyse pie in texte informatisde. 

Notre point de depart est TeU&nent central de la liste d'Hoffmann, le mot. 
Nous tenterons, a Taide du mot, d'identifier ce que nous nommons zones de 
spicialiti (ZSP) a rintdrieur des textes d'un corpus. Les ZSP correspondent aux 
sections du texte que le terminologue seUectionnerait pour TeMaboration de ses 
dossiers terminologiques. Nous croyons qu'il est possible, a partir des techniques 
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utilisees en lexicom£trie, d* identifier les ZSP de facon automatique et ainsi d'offiir 
au terminologue une matiere brute directement exploitable. 
4.1 Rep ir age des tones de spicialkis 

Les elements que nous empruntons a la lexicom^trie sont utilises depuis de 
nombreuses armies dans le domaine de la gestion documentaire. Les concepts les 
plus importants sont ceux de distance lexicale et de segment rtpe'ti. La distance 
lexicale permet d* identifier le lexique propre a un texte a partir d'une analyse 
distributionnelle en comparant la frequence des formes utilises dans le texte a celle 
de ces memes formes dans Teasemble du corpus. Si la frequence relative observee 
d'une tonne dans un groupement thematique ne correspond pas a la frequence 
relative theorique et qu'un test statistique demontre qu'elle s'en 6carte de fa9on 
significative, la forme peut etre consideree comme un lexeme propre au groupement, 
une 3p6cificite lexicale. Les techniques d* identification des specificites d'un texte 
ont fait l'objet de nombreuses demonstrations en lexicometrie (Muller: 1977; Lebart 
et Salem: 1988) et ont 6te utilisees a di verses fins dans le cadre de V analyse de 
corpus textuels. II est important d'adopter une technique d'analyse qui montre a la 
fois les variations positives et les variations negatives de frequence afin d* identifier a 
la fois les surplus (redondance) et les carences (hapax, sous-emplois et omissions) 
lexicales d'un groupement thematique. 




Figure 2 : Variation de la frequence (Tune forme 



Apres Identification des specifiers lexicales, il est possible d'effectuer une 
analyse des segments repels (SR) 2 qui servent de pivots pour l'identification des 
zones de speciality. L'analyse plein texte de ces ZSP peut se reveler tres interessante 
pour le terminologue. Des tests preliminaires nous permettent en effet d'affirmcr 
que les contextes identifies a l'aide de la liste des pivots constituent des contextcs 
que les terminologue s auraient identifies au cours de la lecture traditionnelle du 
texte. 



2 Un SR est une suite de formes qui ne contient pas de sepirateur et qui apparait au moins deux fois 
dans un corpus donne. 
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Certains se demanderont pourquoi une technique permettant d'obtenir d'aussi 
bons resultats n'est pas utilised. La reponse est simple, le pourcentage d'information 
pertinente est souvent tres bas. Le grand deTi demeure done repuration des resultats 
disponibles dans la masse d* information identified afm de permettre au terminologue 
d'obtenir rapi dement une matiere premiere directement utilisable. 

5. Perspectives de recherche 

A Tinstar des recherches entreprises en traduction auiomatique fondte sur 
I'exemple et en traductique basee sur les corpus , nous croyons qu'il sera bientot 
possible de parler de terminotique baste sur la mimoire textuelle. L'avenir de la 
recherche passe dSsormais par un perfectionnement des techniques de filtrage de 
rinformation recueillie par les systemes de gestion documentaire qui rendront 
possible Identification, a rinterieur des ZSP, du terme, du phrastfologisme ou de 
toute autre information interessante pour le travail terrninologique. En attendant les 
progres en intelligence artificielle qui permettront d'analyser intelligemment les ZSP, 
on peut envisager des techniques plus modestes de demandant pas l'injection de 
savoir humain ou faisant directement intervenir rhumain dans le filtrage des 
donnees. 

Dans l'6tat acruel des choses et pour quelques annees encore, un processus de 
depouillement terrninologique automatique ne peut s'inscrire que dans le cadre d'une 
demarche interactive telle que celles presentees par les divers postes de travail du 
traducteur et du terminologue disponibles sur le marche ou en cours d 1 elaboration. 
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La prdsente 6tude s'inscrit dans le champ de l'analyse du discours. Elle vise une 
analyse d'Snoncds de discours rapport£s puises dans des textes joumalistiques de la 
presse marocaine d'expression frangaise diffuses pendant la crise du Golfe. Pendant 
cette periode, le discours rapporte" a joue* un r61e important dans la diffusion des 
Svenements. La transmission des informations a 6\6 l'objet d'une s&ieuse censure. 
Meme les journalistes ont 6t6 durant cette p6riode des sources secondares dans la 
connaissance des 6v6nements. lis 6taient r&luits h rapporter les informations 
officielles recueillies dans des s6ances de compte rendus pr£sent£es par les 
responsables militaires qui filtraient auparavant les informations. Le discours 
rapporte" a pu 5tre ainsi le vecteur privilege* dans la transmission de l'information. 
Nous croyons qu'une telle situation pragmatique est inteVessante pour observer le 
fonctionnement et les conditions de production du discours rapportd. 

L'objectif de ce travail et de repSrer, dans les discours rapport£s, les traces de 
Inscription du rapporteur dans l'6nonc6. Nous essayerons de cerner le statut 
Snonciatif du rapporteur et de comprendre le type de relation qu'il entretient avec 
les 6nonc6s qu'il rapporte. Des points de vue th£orique et mSthodologique, nous 
nous inspirons des deux cadres: 

1- La linguistique 6nonciative d'Antoine Culioli. 

2- Les approches discursives et argumentatives, particulierement celles d£veloppees 
par Jean Blaize Grize et Georges Vignaux. 

1. Description du corpus 

Le corpus dont nous disposons pour cette analyse contient 300 6nonc6s du 
discours rapportd puises dans des textes joumalistiques de la presse marocaine 
d'expression frangaise diffuses pendant la crise du Golfe. Les textes choisis ont 616 
produits entre le 3 aofit 1990 et le 20 fevrier 1991. Le choix des quotidiens s'est 
arr&te* sur le Matin du Sahara et du Maghreb (quotidien gouvernemental) et 
l'Opinion (propria du parti politique "IstiqlaT de l'opposition). 
Les differcntes formes du discours rapporte* que nous avons releve* dans notre 
corpus de presse sont: le discours direct (29%), le discours indirect (32%), le 
conditionnel journalistique (3%) et l'hybridation du discours direct et du discours 
indirect (36%). 
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2. Etat de la question 

Diverses Etudes ont 6x6 consacr&s au discours rapport^. On peut distinguer trois 
orientations differentes: 

2.1 Une orientation inscrite dans la grammaire traditionnelle 
La grammaire traditionnelle ddcrit les deux modes de rapport de la parole k partir 
de leurs propri6t£s morphosyntaxiques compares. Grevisse dans Le bon usage 
pr&ente le discours rapport6 comme la transposition d'une forme dans une autre et 
laisse supposer une interd6pendance entre le discours direct et le discours indirect 

22 Une orientatio n inscrite dans le cadre de la grammaire gfruSrative 

Ann Banfield* dans le cadre de la grammaire g&idrative, s'est 6\ev6 contre cette id£e 
traditionnelle qui fait ddriver une forme du discours rapport£ d'une autre. Elle a 
d6montr6 que le discours direct et le discours indict pr6sentent deux structures 
linguistiques differences. Cette double structure rend cc.apte de la double force 
illocutoire mais ne suffit pas pour rendre compte des multiples statuts 
argumentatifs d'une mfcme forme linguistique. 

23 Une orientation dans le cadre de la linguistique de rfrionriation et du discours 
C'est dans le cadre de la linguistique de l'lnonciation qu'on a pu d£passer la simple 
probtematique des derivations transformationnelles des formes de discours 
rapport^. Bakhtine est parmi les premiers k limiter l'objet de l'£tude du discours 
rapportd. II propose que l'objet veritable de la recherche doit dtre rinterrelation 
dynamique entre le discours rapporti et le contexte narratif. Dans la m§me 
perspective, Frangoise Atlani propose que Tanalyse du discours rapporti doit 
rendre compte des relations que I'dnonciateur peut entretenir avec l'6nonc6 qu'il 
rapporte. D ou la n£cessiti d'une description de la relation de l'6nonc£ introducteur 
et l'lnoncl rapport^. 

Notre recherche se situe dans le prolongement de ces derniers travaux. Elle 
s'appuie sur la linguistique fcionciative 61abor6e par Antoine Culioli. La thdorie 
de I'lnonciation, par la place importante qu'elle accorde au sujet, k son rapport k 
l'autre, k son rapport k ses propos ou k ceux de Tautre, nous pr6sente les concepts 
thSoriques pertinents pour notre analyse. Dans une perspective Snonciative, nous 
considdrons les 6nonc6s comme les traces d'op&ations par lesquelles l'Snonciateur 
construit des valeurs r6f6rentielles, se situe et situe autrui par rapport k ces 
valeurs. Les faits morpho-syntaxiques (morpho-sSmantiques) portent les traces de 
ces operations. 

Un 6nonc6 du discours rapporti porte la trace d'opdrations £nonciatives 
particulifcres. On est en presence d'un discours polyphonique ou se manifestent 
deux voix: un locuteur et un Snonciateur. Le locuteur serail, selon Ducrot, le 
responsable de T6nonc6. Linonciateur, de Tautre c6t£, scrait celui qui produit le 
discours rapportl. Dans cette production du discours rapport£, linonciateur se 
situe dans Tlnoncl, 6met un point de vue et construit la vaieur r6f6rentielle selon 
une certaine perspective. Ce sont quelques manifestations de ces operations que 
nous voulons observer. Pour la construction dc la perspective argumentative, 
nous nous inspirons des travaux de Jean Blaise Grize et de Georges Vignaux. 
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3* Resultats pr£liminaires 

L'analyse d^nonc^s du discours rapporte tires de notre corpus nous a permis de 
relever plusieurs traces marquant la presence d'un sujet rapporteur (journaliste) qui 
intervient pour commented expliquer ou contester une information. Nous avons 
classe ces dif ferentes traces de l'inscription du sujet sous trois rubriques: 

1- Operation d'explicitation 

2- Operation de quantification / qualification des informations 

3- Operations sous-jacentes h l'emploi des guillemets 

3.1 Operation d'explicitation 

Cette operation marquant Intervention du rapporteur consiste h rapporter le sous- 
entendu du discours direct Le rapporteur effectue une operation d'explicitation en 
rapportant l'implicite dans les paroles de l'autre. Cette operation se caractdrise par 
l'emploi des verbes de parole comme: laisser entendre, faire allusion, donner 
Fimpression... qui d6signent que le locuteur a 6voqu6 une idte sans en faire 
express£ment mention. Consid6rons les exemples suivants: 

36- Edward Chevardnandze a laisse entendre dimanche, que si le conseil de 
s^ciirit£ autorisait le recours h une action militaire, Tunion sovietique pourrait 
y participer. 

37- "Nous sommes membre permanent du conseil de s6curit6 et nous nous 
conformerons h n'importe quelle decision, n'importe quelle resolution du 
conseil de security", a declare Chevarnandze k la television americaine. 

- Le Matin du Sahara, 02/ 10 / 90, p.ll - 

3.2 Quantification / qualification des informations 

Cette operation marque la presence du rapporteur qui intervient pour commenter 
l'exhaustivite ou la veracite des informations. Elle sert aussi h renvoyer aux 
strategies d'evitement et de precaution reper6es dans le discours original. On 
remarque que le verbe introducteur est suivi soit d'adverbe comme seulement . 
simplement ou depressions du genre: sans plus de detail , sans plus de 

cricisifln... 

22- Aziz n'a pas voulu repondre aux questions de quelques journalistes qui 
Tinterrogeaient sur le depart des femmes et enfants retenus en Irak. "En 
prevision de leur depart, ils ont 6\6 transferes des lieux ou ils etaient accueillis 
dans un hotel h Baghdad", a-t-il seulement d iL 

• Le Matin du Sahara, 01 / 09 / 90, p. 6 - 
171- La perte de Tun de ces six appareils est due & des raisons "non U6es aux 
operations contre Tlrak", a dit le Gal Johnston sans autres precisions . 

- Le Matin du Sahara, 21 / 01 / 91, p. 5 - 

3*3 Operations sous-jacentes k l'emploi des guillemets 

Nous avons releve dans notre corpus plusieurs enonces sous forme d'hybridation 
du discours direct et du discours indirect. II s'agit d'enonces au discours indirect 
contenant certains fragments guillemctes. Pour determiner la valeur des guillemets 
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dans ces 6nonc6s, nous nous sommes baste sur le travail de Cheong Kye-Seop 
(1985) sous la direction de CuliolL Nous consid£rons les guillemets, k la suite de 
Cheong, comme la marque d'intervention d'un sujet qui "prSdique sur du d£j& 
pr6diqu6 en reform ulant et rectifiant son propre dire ou le dire d'autrui". (Cheong 
1987: 71). Ces guillemets de reformulation servent done k signaler TinstabilitS du 
domaine notionnel assocte a un terme. Avant de presenter les diff^rentes 
operations sous-jacentes a l'emploi des guillemets, nous rappelons d'abord le 
schema g&i&al des domain es notionnels. 
Intfrieur (zone I) Frontifcre (zone II) Ext6rieur (zone III) 

I I 1 I I I I 

a ai 32 *3 an 

La zone I ou toutes les occurrences de a sont identifiables k toutes autres 
occurrences de a est incompatible avec l'emploi des guillemets. La zone II 
pr£sente le cas ou commence Migration partielle de a. Cest aussi le moment ou 
commence l'emploi des guillemets. La zone III prgsente le cas ou an differe 
radicalement de a. 

3.3.1 Operation d'altfration paatelk 

Cette operation consiste a construire les valeurs k la frontifcre. Elle porte sur le cas 
ou la notion associge k un terme subit une alteration partielle. La presence des 
guillemets introduit une valeur qu'on peut interpreter en langage ordinaire comme 
suit: ce n'est pas vraiment a mais ce n'est pas vraiment le contraire . Considgrons 
l'exemple suivant: 

24- Tout en se fglicitant de cette "bonne nouvelle", le responsable amgricain, 
en effet, a relevg lundi "la poursuite de dgploiement et de construction de 
fortifications" dans la region. 

-Le Matin du Sahara, 12 / 12 / 90, p.7- 
Par Temploi des guillemets encadrant "bonne nouvelle", on pourrait comprendre 
qu'il ne faut pas vraiment considgrer la liberation des otages detenus en Irak 
comme une bonne nouvelle puisque de l'autre cot6 la poursuite de la construction 
des fortifications rgvfcle l'intention de Baghdad de ne pas gvacuer le Koweit. 
"Bonne nouvelle" dans cet Ononcg peut s'interprgter en langage ordinaire pan pas 
vraiment u ne bonne nouvelle. 

3.3.2 Operation de polarisation negative 

Cette operation consiste en la construction de l'extgrieur et done s'gtablit lorsque 
la deformation de a tend vers son opposg. 

• "a M =* soi-disant a 
Dans cette operation* l'emploi des guillemets sert a montrer la difference entre ce 
qu'on prgtend qu'une chose est et ce qu'elle est vraiment. En langage ordinaire, ces 
guillemets peuvent Stre remplacgs par des expressions comme: le prgtendu ou lg 
soi-disant q ui montrent le disaccord de l'gnonciateur comme l'illustre l'gnoncg 
suivant: 
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130- Le president irakien Saddam Hussein a affirm^ dans un message 
retransmis par Radio Baghdad que "la 19ifcme province" de l'lrak sera le 
champs de la grande bataille. - L'Opinion, 30 / 1 1 / 90, p. 3 - 

• Nature de la negation 
Consid6rons l'exemple suivant: 

73- M. Bush a soulignS que les Etats-unis voulait aider k une solution, mais 
qu'il considSrait que cette question n'&ait "pas li6e" k la crise du Golfe. 

-Le Matin du Sahara, 21/01 /91,p. 5- 
Par r introduction des guillemets dans la partie negative de V 6nonc6, le rapporteur 
veut probablement attirer notre attention sur la nature de cette negation. 
D'ailleurs, Ducrot (1984) a d6jk d6montr6 qu'un 6nonc6 n^gatif pr&ente deux voix 
opposdes. L'attitude positive k laquelle le locuteur s'oppose est interne dans le 
discours dans lequel elle est contest^. Done, dans Y6nonc6 ci-haut, Tattitude 
positive (la question palestinienne est li6e k la crise du Golfe ) est prSsente dans 
l'6nonc£ nSgatif mais que le locuteur essaye de la nisi. Cet emploi des guillemets 
sert done k marquer la dSnSgation . 

A partir de ces diffdrentes operations li6es k l'emploi des guillemets, on peut dire 
que les guillemets de reformulation peuvent marquer, k la fois une prise en charge 
et une prise de distance. Cette confusion ltee k la valeur des guillemets permet k 
certains journalistes de faire glisser leurs propre^ commentaires tout en se cachant 
derrifcre les guillemets de citation. Elle leur pennet aussi de manager un espace 
pour )? rectification et de se d6fendre face k toute critique. 

Conclusion 

On peut dire qu'une 6tude qui tient compte du rapport que le sujet entretient avec 
les 6nonc6s qu'il rapporte rdvfcle des ph&iomfcnes intdressants sur la subjectivity 
ou l'objectiviuS du discours rapportd. On a vu, dans les difterentes operations 
d'intervention relevdes dans notre analyse, comment le choix du verbe introducteur 
et d'adverbes l'accompagnant peut rdvdler les intentions du rapporteur. On a vu 
aussi comment un proc&te aussi simple que les guillemets peut servir k marquer 
Testability du domaine notionnel assocte k un terme.On est done, en presence 
d'un sujet constructeur du sens qui entretient des rapports droits avec son dire et le 
dire d'autrui et participe activement k la construction des valeurs r£f£rentielles. 

Rlflrences 

ATLANI, Frangoise (1981), Approche linguistique du fonctionnement discursif: 

un txemple. la presse icrite, th&se de doctorat, Universitd Paris VII. 
CHEONG, Kye-Soap (1985), ttude de la construction de valeurs rtfirentielles d 

travers un marqueur enonciatif: le cas des guillemets, thbse de doctorat, 

University Paris VII. 
CULIOLI, Antoine (1990), Pour une linguistique de Vtnonciation: operations et 

representations, Tome 1, Ophrys. 
DUCROT, Oswald (1980), Les mots du discours, Paris, minuit. 



55 



1 r| ; Entre le frangais et le portugais du Bresil: 
j des mots migrateurs 



Enilde Faulstich 

U NT VERS I DADE DC BRASILIA - LIV / UNTVERSITE LAVAL - CIRAL 



L'etude des cmprunts et des caiques nous permet d'analyser les mouvcments du iexique 
entre le francais et le portugais courant et entre le portugais et le francais courant. Nous nous 
re'fe'rons au portugais du Bre*sil. 

Le precede pour I'organisation du corpus a ete le suivant: 1. nous cherchons des mots 
empruntes et des caiques du franqais au portugais dans les articles de deux revues d'actualitl, 
editees au Bresil, VEJA du 24/11/93, ISTOfc et VEJfA du 15/12/93; 2. nous cherchons des 
cmprunts et des caiques du portugais au francais dans les circulaircs des supermarches, du 28 
fe\rier au 6 mars 1994 et du 14 au 20 mars 1994, et les mots qui nous avons trouve appartiennent 
au domaine de {'alimentation. 

Pour decrire le corpus, nous utilisons les dictionnaircs Novo Dicionirio Aurllio da 
Lfngua Porruguesa (NDA) (1986), U Nouveau Petit Robert 1 (PR) (1993) et le Dictionnaire 
qulbecois d'aujourd'hui (DQA V , (1993). Des mots trouv^s se divisent en 2 parties: empmnts de 
type A et emprunts de type B. Au type A, nous traitons des mots qui sont arrives au portugais 
provenant du francais, meme s'ils sont originaircs d'une autre Iangue. Au type B, ce sont des mots 
qui sont arrives au francais provenant du portugais, meme s'ils sont originaircs d'une autre langue. 



La methode de description du Iexique est la suivante: pour le type A, nous enregistrons 
le contcxte ou 1'emprunt est insere, 1'entr^e lexicographique en portugais et, puis, en francais + 
les sigles des diet ion nai res + 1'originc du mot (seulement du NDA) + des informations 
grammatical t le num^ro de la bonne acception + la definition correspondante ou le(s) 
synonyme(s). Pour le type B, le contexte ou Femprunt est insure, Pentre*e en francais. puis, en 
portugais + les sigles des dictionnaircs + des informations grammaticales + i'origine du mot (du 
PR et NDA; dans ce dernier, cette sorte d'information vient avant les informations grammaticales) 
± le num^ro de l'acception + la definition ou le(s) synonyme(s). 



Le 0 (zero), a gauche du sigle du dictionnaire portugais, signifie que le mot n'y est pas 
cnrcgistre\ comme croissant; le 0 (zero), a droite du sigle du dictionnaire franqais, signifie qu'il 
n'y a pas de definition correspondante au sens contextual en portugais, comme byuteria, novela 
e bone\ Le numero qui precede la definition indique la definition du dictionnaire ou le synonyme 
en accord avec Ic sens contextual. 

Dans la perspective linguistique, les emprunts obeissent a une typologie et s'insercnt 
en classes. Selon la typologie, les emprunts pure, brioche, atelie, rurismo, sont des emprunts de 
forme et sont classes comme Pemprunt de mkessiti. Pour nous, au Bresil, ces unites ont perdu 
leur Vtiquette etrangere* (Boulanger, 1993:61) puis qu'elles ont passe par un ajustement de la 
graphic et de la prononciation. Par exemple: le double e de puree se reduit, par erase, en un e 
fcrme; le u (/y/) est prononce comme le u de clou (francais); le [R] du francais puree est 
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prononc6 [r] cn portugais. Ceia se justific car «les phonemes Strangers sont prononces [dans la 
languc adoptante] a partir dc icurs correspond ants plus rapproch&», comme raffirmc Boulangcr 
(1993:65-66) et il continue: ^L'orthographe dans la langue d'arriv^e sappuie evidemment sur la 
forme phonique». (p.66). 

En confirmant que le caique est un emprunt - le precede' - sans etre un emprunt par 
son resultat (Boulanger,1993:63), nous considerons les unites b{juteria, rtveillon, novela et borve 
comme caiques phonetique et orthographique du francais. Ces caiques ont acquis de nouveaux 
sens au portugais. Par exemple, la definition de novela equtvaut a tlKroman dans le DQA; bont\ 
pir sa definition dans le NDA, equrvaut a casqvette dans le DQA. 

Les emprunts du portugais au francais, au type B, gardent 1a forme graphique et le 
meme sens du portugais. Mais lis ont passe' pour le processus de normalisation linguistique, 
courante dans la langue franchise. Alors, banana est banane, comme manga est graphe* mangue; 
cependant tapioca n'est pas enrcgistre tapioque, ce mot garde Porigine au total. J. Morais-Barbosa 
(1969:134-5) affirme que les dates d'entr^e des mots du corpus dans la langue franca isc sont les 
suivantes: banane, 1600; coco, 1529; mangue, 1540; marmelade, 1642 et tapioca, 1812. 

Ensuite nous prdsenterons quelques mots du corpus de 1 analyse. 

Typ« A. Du francais au portugais 

In: VEJA. Edicao 1315. n°47, Sao Paulo, Edit. Abrii, 24/11/93. 150 p. 

1. " Pela manna, o MCVagao <eU o cardipio habitual de hamburgueres com ovos mexidos, 
croissants e cafe. " Notas internatlOi p. 56. 

0 (NDA) 

croissant (PR) n.m. 3. (d'apr. all.) Petite patisserie feuilletee, en forme de 

croissant, 

(DQA) n.m. 3. Petite patisserie feuilletc*e, salde, en forme de croissant. 

2. "Essa paixao 6 evidente em suas rcceitas, nas qusis sugere combinac6es de costeletas de cordeiro 
com pure de pimenta /.../ aie*m de sob re mesas que misturam brioches com carambolas e cajus." 
Revolucao tropical, p. 97b. 

pure (NDA) [Do fr. puree] S.m. Alimento de consistencia 

pastosa, feito de legumes, de batatas ou de frutas, espremidos ou passados 

em peneira ou em liquidificador. 
puree (PR) n.f. 1. Mets fait de legumes cuits et erases. 

(DQA) n.f. 1. Legumes cuits et ecrases. 
brioche (NDA) [Do fr. brioche] S.m. Paozinho muito fofo, feito de farinha de 

trigo, fermento, manteiga, sal e ovos. 

(PR) n.f. 1. Patisserie tegere de forme souvent ronde, fait avec une pSte 
levee. 

(DQA) n.f. 1. Patisserie legere en forme de petite boule, fait avec une 
pate levee. 

3/C^iro ponto forte de seu atelic 6 a confeccSo de b{juterias finas a partir de ligas que combinam 
ouro e bronze." Festa no cotidlano, p. 131c. 
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ate lie (NDA) [Do fr. atelier] S.m. 3. O conjunto dos artistas que trabalham sob 

a direcao de urn mestre. 
atelier (PR) n.m. 5. Ensemble des artistes qui travaillent en atelier sous la 

direction d'un maitre. 

(DQA) n.m. 3. Lieu ou travaille un artiste (peintre, sculpteur), seul ou 
avec des aides; Tensemble des artistes qui travaillent en atelier sous la 
direction d'un maitre. 

bijuteria (NDA) [Do fr. bijouterie] S.f. Pequeno objeto feito em gerai com primor 

e delicadeza, proprio para enfeite e ornato, como p.»*x., alfinetes, brincos, 
berloques. 

bijouterie (PR) n.f. 0 ■* bijou 

(DQA) n.f. 0 

bijou (PR) n.m. 1. Petit objet ouvrage', precieux par la matiere ou par le 

travail et servant a la parurc. 
(DQA) n.m. 1. (Idem PR) 

In: ISTO£, n° 1263. Sao Paulo, Edit. Tres, 15/12/93, 122 p. 

4. "Mais do que urn negocio lucrativo [...], o turismo ecol6gico 6 considerado hoje uma das 
alternativas para o dcsenvolvimento sustentado da Amaz6nia." A Amazonia delts, p. 71b. 
turismo (NDA) [Do ingi. tourism, atr. do fr. tourisme] S.m. 1. Viagem ou excursao 

feita por prazer, a locais que despertam interessc. 
tourisme (PR) n.m. angl. tourism. 1. Lc fait de voyager, de parcourir pour son 

plaisir un lieu autre que celui ou Ton vit habituellement [...] 
(DQA) n.m. 1. [Idem PR]. 

In: VEJA, Edicao 1318, n° 50, Sao Paulo, Edit. Abril, 15/12/93, 154 p. 

5. "A CPI [Comissao Parlamentar de InquErito] ir£ atravessar o Natal e o reveillon com pouco 
descanso. Al6 17 de Janeiro, deverao ser investigados dez parlamentares que apareceram nos 
documentos da empreitera Odebrccht como possiveis embolsadores de propinas." kti onde vai 
a CPI. p. 35a. 

re'veillon (NDA) [Fr.] S.m. Festa com baile e ceia na vespera do ano-bom. 

(PR) n.m. 2. Repas de fete que Ton fait la nuit de Noel, et (depuis 
1900) la nuit de la nouvelle anne*e. - Par ext. La fete elle-meme. 
(DQA) n.m. ■ Repas de fete que Ton fait la nuit de Noel et la nuit du 
31 dCcembre; la fete elle-meme. 

6. "Quando foi escalada para integrar o elenco da novel a das 7 da Rede Globo, Olho no Olho % hi 
cinco meses, a mini-socialite pauiista Patricia de S., 18 anos, mudou o script [...]." Mocinho, vilao 
t loirinha, p. 100c. 

novel a (NDA) [Do fr. nouvelle] S.f. 3. Bras. Peqa teatral ou romance, geralmente 

em capitulos, cscrito ou adaptado para apresentacao seriada pelo r^dio ou 
pela televisao. 

nouvelle (PR) 0 

(DQA) 0 

Note: Dans le DQA, le mot de sens Equivalent a novela est t^Uroman. 
tdldroman (DQA) n.m. ■ Feuilleton te'le'vise' a Episodes multiples, gEnEralement 

diffuse' en dEbut de soirEe, aux heures de grande Ecoute. 
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7."£xistem ainda os tipos com uniformc de tcnis cano longo ultimo tipo, bonl de urn dos times 
da liga amcricana dc basquctc profissional c agasalho deginastica." LisU de presentes, p. 148c. 
bone" (NDA) [Do fr. bonnet) S.m. Peca do vestuirio para a cabec.a, de copa 

rcdonda, com uma pala sob re os olhos. [No Brasil, o t. 6 us. na Marinha; no 

Exc'rcito c na Acroniutica, usa-se quepe]. 
Note: Remarque d'auteur. 
bonnet (PR) 0 

(DQA) 0 

Note: Dans le DQA le sens plus proche est celui de casquette. 
casquette (DQA) n.f. Coiffure garnie d'une visiere. 



Type B. Ehi portugats au francais 



8. "En special grosses bananes Chiquita / produit importe"". Les supermarches Provigo. 
bananc (PR) n.f. du port., lui-meme empr.a unc langue bantoue. 1. Fruit oblong 

(baie), a pulpe farineuse, a e*paisse peau jaune, que produit la grappe de 
fleurs du bananier. 
(DQA) n.f. 1. [Idem PR], 
banana (NDA) S.f. 1. O fruto da bananeira [...] 

9. "Biscuits Dare / capuchons de chocolat, avoine-raisins, creme citron, noix dc coco [...]". Dans 
la Supcrventc Le grand eve'nement Metro. 

coco (PR) n.m. du port., puis it. et esp. coco "croquemitaine", d'apr. l'aspect 

de la noix 1. Toco, ou plus cour. noix de coco : fruit du cocoticr a chair 
blanche comestible. 

1 coco (DQA) n.m. 1. NOIX DE COCO : fruit du cocotier. 

(NDA) S.m. 1. Designacao comum a numerosas especies de palmeiras [...] . 
2. O fruto de tais palmeiras, em especial o coqueiro-da bafa, cuja 

polpa 6 de largo uso na culinaria brasileira, simplesmente ralada ou reduzida 
a leite, em doces, molhos, etc. 

10. "Mangu« / Produit du Mexique", dans IGA ouvcrt au monde d'aujourd'hui. 

mangue (PR) n.f. port, manga, du tamoul. 0 Fruit du manguier, de la taille 

d'une grosse peche, a peau lisse, a chair jaune tres parfum^e et savoureuse, 
a odeur de te'rdbenthine. 

(DQA) n.f. ■ Fruit d'un arbre tropical (le manguier) de la taille d'une 
grosse peche, a chair jaune, tres parfumd. 
manga (NDA) [Do mal. manga]. S.f. 1. O fruto da mangueira. 

l!."MarmeIa<k Shirrif 375 mL", dans IGA ouvcrt au monde d'aujourd'hui. 

marmelade (PR) n.f. port, marmelada "confiture de coing (marmelo)" 1. 

Preparation de pulpe de fruits Icrasle et cuite avec du sucre. 

(DQA) n.f. 1. Preparation de fruits (surtout des agrumes) ecrases et cuits 

avec du sucre, du sirop. 
marmelada (NDA) s.f. 1. Doce pastoso, de marmelo. 
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12.Tapioca / Petite perle", dans Coop SuperVente IGA. 



tapioca 



(PR) n.m. mot port., du tupi-guarani tipioca, de tipi "residu" et ok- 
"presser" ♦ Fe*aile amylace'e, extraite de la racine de manioc, ante, concasse*e 
en flocons et seche*e. 

(DQA) n.m. ■ Feculc extraite de la racine de manioc. 

(NDA) [Do tupi tiprog/scdimento, coigulo'] S.f. 2. Bras., AM e S. Fecula 

alimcntfeia que sc extrai da mandioca; goma. 
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Introduction 

La notion de bilinguisme; a connu un essor considerable depuis le debut du 
vingtifeme sifecle, plus pr6cisdroent depuis la premiere guerre mondiale. 'The tra- 
gedy of World War I prompted efforts in many countries towards greater interna- 
tional understanding after the war and the promotion of language teaching in the 
post-war world" (Stem, 1983: 99). Le d6veloppement economique connu depuis 
ce temps dans la plupart des pays du monde a aussi fait en sorte que les gens sont 
de plus en plus conscients de r importance de connaitre plus d'une langue. 

Ceux qui connaisseut les avantages du bilinguisme proneront evidemment 
une Education bilingue pour leurs enfants, sans toutefois 6tre conscients de la com- 
plexity de la question. Au fait, qu'entend-on par bilinguisme? Y-a-t'il un ige criti- 
que pour devenir bilingue? Quels sont les avantages et les risques de T&iucation 
bilingue? 

Theories concernant le bilinguisme 

Pour certains linguistes, il est impossible pour un m6me cerveau de bien 
maltriser deux sysfemes de pensde differents. "Une egalite parfaitc de la valeur 
d'emploi de deux langues est aussi utopique que la realisation d'une societe sans 
classes" (Van Oberbeke, 1972: 60). D'autres au contraire prtnent les effets benefi- 
ques du bilinguisme, voire du multilinguisme. "Ueffort consenti pour F assimila- 
tion de deux codes est finalement pay ant dans la mesure oh il predispose re sprit 
bilingue & une adaptation plus souple & de nouvelles structures" (Van Oberbeke, 
1972: 174). 

II existe plusieurs theories concernant Tacquisition d'une langue seconde, 
dependant des communautes, du contexte culturel et de la place qu'un peuple ou 
qu'un pays accorde aux langues. Parmi les plus connues, la theorie de Weinreich 
(1968) classe les bilingues en deux principles categories i.e. les bilingues coor- 
donnts et les bilingues composts. Le bilingue coordonnc* est celui qui apprend une 
deuxifcme langue alors qu'il en parle dej& une (par exemple & Tteole, en milieu 
d'immersion), alors que le bilingue compost est celui qui a carrement ete eicve 
dans un environnement bilingue. ^ 
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Definitions 

Trois grandes Scoles de penste d6finissent le bilinguisme selon des entires 
bien (liferents. Pour V6co\t maximaliste, toutes les notions toument autour d'une 
competence 6gale dans les deux langues. Bloomfield (1933) et Kloss(1969) parlent 
de "native-like control of each language". L'&ole minimaliste, au contrairc consi- 
ders que quelqu'un est bilingue dfcs qu'il peut prononcer, lire, 6crirc ou compren- 
dre quelques mots dans une langue £trangfcre. U6cole relativiste, plus nuanc£e, 
considfcre que le bilinguisme est un processus qui s'effectue sur un continuum. Les 
relativistes maintiennent qu'on ne peut pas dire qu'une personne est bilingue ou 
pas, mais qu'on peut seulement dire qu'elle Pest jusqu'a un certain degr6. 

Organisation conceptnelle du vocabnlaire chez nn bilingue 

Comment fonctionne le cerveau d'une personne bilingue au niveau du 
choix des mots? Uindividu a-t-il un seul compartiment dans lequel se ietrouvent 
p61e-m61e tous les mots des deux langues ou a-t-il deux sections bien d6finies du 
cerveau qui correspondent chacune k une langue? Pendant quelques annles on a 
cru (Kolers, 1968) qu'en fait, une personne bilingue combinait ces deux hypothe- 
ses, (fig. 1). En 1979 cependant, Paradis a £labor£ une troisifcme hypothfcse selon 
laquelle le bilingue a trois compartiments dont Tun est situ£ au-dessus des deux 
autres. Dans un premier temps, Tindividu se reprtsente une chose, un concept (fig. 
1 : compartiment sup6rieur de Thypothfcse 3) puis il puise ensuite dans le compar- 
timent d6sir€, selon la langue choisie, le mot dont il a besoin pour s'exprimer. 

L'Sge critique 

Les opinions des chercheurs sont extr&nement partag£es en ce qui con- 
ceme TSge iddal pour Tacquisition d*une deuxifcme langue. En g£n£ral cependant, 
il semblerait que la puberte i.e. entre 12 et 14 ans, soit la p£riode cruciale puisque 
plusieurs changements surviennent au niveau du cerveau qui perd alcrs de sa plas- 
ticity. II n'est plus aussi facile pour un individu d'atteindre dans une deuxifcme lan- 
gue, un niveau de competence comparable k celui d'un locuteur natif , surtout en ce 
qui conceme la phonologic. Le mythe selon lequel les enfants apprennent une lan- 
gue seconde facilemenc et rapidement a itcemment 6t6 r6dvalu£ par Mc Laughlin 
(1992) dans un article intitule Myths and Misconceptions about Language Lear- 
rung: What Even Teacher Needs to Unlearn. Selon elle, les enfants sont plus timi- 
des que les aduhes; de plus, ils n'ont pas besoin d'apprendre autant de vocabulaire 
que les adultes, leurs constructions de phrases etant plus courtes, plus simples et 
leur langage eta at moins abstraiL 
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Hvpothfesc 1 : la pcrsonne a un seul compaitiment dans 
lcquelle elle puise ses mots. 




Hvpothcsc 2 : la personne a deux "reservoirs' 
dant chacun au lexique d'une langue. 



Hvpothcsc 3 : Selon Paradis 
correspon- ( 1979) , les lexiques dcs deux 
langues sont gard6s daris deux 
sections diff6rentes du cerveau 
Selon des exp6riences psycholinguistiques, U semblerait mais Us sont reliCs a un meme 
qu'en realite\ la pcrsonne bilingue combinerait dcs parties compartiment d6tenant cc qu'il 
de ces deux hypotheses. (Kolers, 1968) appelle Tinformation concep- 

tuelle-cxpeYientielle ou la rcprd 
scntation mentale des dcs 
concepts. 

Fig, 1 TYois hypotheses sur P organisation du vocabulaire chez un bilingue 



L'un des autres mythes qu'elle a 6tudi6 est celui selon lequel plus un enfant 
est jeune, mieux il performe dans la langue seconde; des Etudes comparatives 
mendes entre TEurope et le Canada ont d6montr€ que de'.* etudiants qui ont vdcu 
rimmersion tardive (commencant en lb ou 8£ annde) ont obtenu des r6sultats 
Equivalents ou mfime sup^rieurs (m&ne au niveau de la prononciation) & des 
enfants ayant commence rimmersion & la matemelle ou en lfcre ann6e. 

Autre point important les strategies d'apprentissage des adultes sont diffe- 
rentes de celles des enfants, compte tenu des multiples experiences d'apprentis- 
sage quMls ont d£ja & leur actif. Selon Mary Schleppegrell dans son article The 
Older Language Learner (1987), "no-related differences in learning ability have 
been demonstrated for adults of different ages". II n*y a pas de perte au point de 
vue cognitif dans Tapprentissage d'une deuxifcme langue au fur et & mesure que 
Tadulte avance en Age. En faiU la MOTIVATION et le CONTEXTE dans lequel se 
fait Tapprentissage d'une nouvelle langue sont, semble-t-il, les DEUX facteurs 
determinants en ce qui a trait aux r£sultats. 
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Aspects sodo-psychologiques do bilinguisme 

Le choix de T6ducation bilingue peut avoir des repercussions psychologi- 
ques tant positives que n6gatives chez Tindividu. Selon le professeur Lambert de 
McGill, Tattitude et Taptitude de Tindividu, jointes k la motivation d&eimineront 
le type de bilinguisme d6velopp6 par Tindividu. C'est ainsi qu'il parle de bilin- 
guisme intggratif (Le. Tindividu se sert de la langue comme moyen d' integration k 
la nouvelle cilture adjacente k la langue qu'il apprend et le bilinguisme instrumen- 
tal (Le. Tindividu se sert de la langue simplement comme outil, pour communiquer 
dans le quotidien, k son travail etc...) Selon la fa^on dont est v6cue T experience, 
Tindividu se valorisera, sans rdduire Tespace et rimportance qu'il accorde k sa 
langue maternelle, (c'est ce que Lambert appelle le bilinguisme additif) ou encore 
il en arrivera k mettre de c6t6 sa langue maternelle et sa culture d'origine pour faire 
place k une nouvelle langue et k une nouvelle culture (c'est ce que Lambert appelle 
le bilinguisme soustractif). D'autres auteurs, comme Hamers et Blanc (1983) par- 
lent d'anomie. C'est ainsi que certains individus, au lieu de devenir bilingues et 
biculturels, deviendront plutftt semilingues et semiculturels. Le tableau 1 (Hamers 
et Blanc 1983:27), illustre trfcs bien quelques-uns des aspects positifs et ndgatifs du 
bilinguisme. Dans ce tableau, le terme bilingualM dSsigne T&at psychologique de 
Tindividu qui a acc£s k plus d'un code linguistique alors que le terme bilinguisme 
inclut celui de bilingualitl qui r£f£re k Tindividu ainsi qu'k la communautd dans 
laquelle deux langues sont en contact La notion de bilingualit£ s'applique done 
uniquement k Tindividu alors que celle de bilinguisme peut & la fois concemer 
Tindividu et la soci6t£ dans laquelle il vit 



. Dimensions analyse 


Explications 


8 

Suivant le rapport 
des statuts socio- 
linguisiiquesdes 
deux langues 


1. bilingualitl 
additive 

2. bflingualitf 
sous tractive 


1. Ll et L2 valorises socialement, role comp!6- 
mentaire *->d6veloppement hannonieux de la 
bilingualitl 

2. L2 valorisee aux depens de Ll, role compfcu'tif 
>L2s'acquiert aux dSpcns de l'acquis en Ll 


Suivant l*apparte- 
nanceet V identity 
culturclle 


1. bilingualitf 
biculturelle 

2. bilingual it6 monocul- 
ture lie en LI 

3 .bflingualitft acculturde 
aL2 

4.bilingualite acculturee 
anomique 


1. Double appartenance culturelle et identity bicul- 
turelle 

2*Allegence et identic culturelle Ll seulement 

B.Allegeance et identic a L2 

Identity culturelle alignee sur L2 
4.Heshation sur Pallegeance culturelle 

Identity culturelle mal definie 


Notes: LI- langue maternelle; L2 - langue scconde 



Tableaul: Quelques dimensions psychologiques de la bilingualitl 
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Conclusion 

Udducation bilingue est un choix qui ne devrait jamais fctre fait k la 16gfcre. 
Prudence et vigilance permettront k ceux qui la choisissent d'en retirer le maxi- 
mum. Langue et culture vont de pair, il ne semble pas y avoir de doutes 1^-dessus. 
II apparait Evident cependant que le bilinguisme parfait n'existe pas; il y a toujours 
une langue et une appartenance culturelle qui pr&lominent 

Pistes de recherche 

Plusieurs questions m£riteraient k elles seules une recherche approfondie 
comir^, par exemple, la question de TSge d'acquisition d'une langue seconde, le 
contexte dans lequel se d6roule cet, apprentissage, les besoins qui motivent l'appre- 
nant ou encore les pr6-requis qui permettent d'optimiser une deuxifeme langue, II 
serait intdressant d*61aborer un programme qui pennettrait aux dtoocheurs ou aux 
chCraeurs d'investir dans T apprentissage d'une deuxifcme langue; certes, il s'agit 
d'une clientele qu'il n'est pas facile de motiver. En leur faisant valoir le c6t6 prag- 
matique du bilinguisme, on arriverait peut-6tre k leur faire d6couvrir le bilinguisme 
additif. 
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Une analyse fonctionnelle de la particule 
discursive OK en situation d f entrevue 
enfrangais montrealais 



Troy Heisler 

University Laval 

1. Introduction 

La particule OK est un 616ment qu'on retrouve surtout h l'oral en 
frangais montrealais. A partir de deux corpus de frangais parte k Montreal, les 
corpus d'entrevues sociolinguistiques Sankoff/Cedergren (1971) et Montreal 
1984, on observe qu'en 13 ans son usage a augment^ consid6rablement. Panni 
les 592 occurrences de OK produites par les pcrsonnes interviewees, certaines 
peuvent £tre definies par des entires grammaticaux. Cet 616ment peut 
fonctionnercomme un adjectif attributif on il a le sens de "correct": 

Exemple l. l (34'71.:90) 

2. Puis je suis restSe en bons termes avec eux-autres. mais: e'euit un bonhomme qui: 
c'^tait un: e'etait un patemel, puis il fallait faire ce qu'il voulait tu sais. Mais a part 9a: 
e'etait OK. 

II peut aussi fonctionner comme un nom % ce qui est d6montr6 dans l'exemple 2: 
Exemple 2. (71*84:220) 

1. Hum. Dans: dans le quajtier ici: e'est quelle langue qui se parle? Plutot le fran9ais? 

2. Le frangais mais la ils veulent mettre 9a bilingue. <1. Oui> lis attendent le OK du 
gouvemement. pour mettre 9a bilingue. 

En fonction 6'adverbe, OK est le plus souvent dSfini comme marque de 
l'accord du locuteur avec ce qui a 6t6 dit. Cette fonction, bien representee dans le 
sous-corpus, est d£montr6 dans l'exemple 3: 

Exemple 3 (34*84:1066) 

3. Maman j'ai mis ( ) sur la table. Tu feras attention e'est important OK? 
2. (a sa fille) OK. (a l'intervieweur) Deux ou trois personnes: deux ou trois enfants 



Si la plupart des occurrences de OK dans mon sous-corpus peuvent etre 
considers comme des adverbes elles n'ont ni le sens de oui y ni celui d'un accord 



1 II faut noter certaines conventions concernant les transcriptions. 1) La sene de 
cbiffres qui suit le nume>o de l'exemple (34*71:90) en donne la reference: num£ro de 
l'entrevue dans le corpus (1 a 132), annee d'enregistrement (1971 ou 1984) et la page 
de l'entrevue. 2) 1 .=l'intervieweur; 2.=l'interview6; les autres chiffres identifient les 
autres personnes £ventuellcment presentes lors de l'entrevue. Pour une explication 
des autres conventions voir Thibault et Vincent (1990). 



[...] 
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avec ce qui est dit Sans pretendre presenter d'une fagon exnaustive les fonctions 
de OK en fran$ais montrSalais, le but de cette etude est de demontrer la n6cessit6 
de laisser de cote les entires grammaticaux et de considerer les roles discursifs de 
cet element pour mieux comprendre ses fonctions dans la communication orale. 
En prenant comme point de depart le discours oral, qui est constitue d'eiements 
verbaux produits dans rinteraction, la comprehension des fonctions 6xige l'etude 
du langage en tennes pragmatiques, discursifs, interactionnels et sociaux. 

2. Roles discursifs 

Les particules discursives «remplissent une fonction discursive lorsque 
les relations etablies atteignent une unite plus grande que la phrase et assurent la 
coh6rence du discourse (Vincent 1993: 45) Vid6es de leur contenu semantique, 
elles sont ddfinies par les fonctions qu'elles remplissent dans le discours. Les 
roles discursifs de OK sont divides en deux grandes categories: le OK qui 
remplit une fonction interactive et celui qui remplit une fonction de structuration 
du discours. 

2.1. Fonction interactive 

La coopdration entre les interlocuteurs est essentielle dans la 
communication orale. Pour Roulet et al % cette cooperation implique entre autre 
que, d'une part, une initiative d'un locuteur «appelle une reaction qui peut etre 
favorable ou defavorable, de l'interlocuteur. [...] Si elle est favorable, le locuteur 
peut clore la negotiation en exprimant & son tour son accord» (Roulet et al.: 
1985: 15). D'autre part, «pour que les interlocuteurs puissent exprimer leur 
accord ou leur desaccord, il faut que les propositions qui leur sont faites h 
chacune des phases de la negociation, initiative, reaction, contre, satisfassent aux 
contraintes communicatives et rituelles, done qu'elles soient claires et justifiees.» 
(ibid.: 16) OK, en tant que particule discursive, joue un role important dans le 
maintien de la cooperation. 

Cette condition de cooperation est H6e & la fonction interactive des 
particules discursives. Selon Vincent cette fonction est «remplie quand 
reiement assure une relation entre les interlocuteurs, e'est-^-dire quand il sen k 
regulariser les echanges verbaux» (Vincent 1993: 45). OK, comme tnarqueur 
d'accust reception, remplit une fonction interactive dans le discours. 

Marqueur d'accust reception 

Laforest explique la fonction "accuse reception" en disant qu'elle 
correspond & l'idSe de «prendre note». (Laforest 1992: 140) Cela n'implique ni la 
comprehension ni 1'accord, mais seulement le fait qu'on prend en compte que son 
interlocuteur aparie. 
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Le OK accuse reception peut constituer un tour de parole qui rSagit au 
tour pr6c£denL Selon Laforest, «toute prise de parole par un des participants k la 
conversation et le laps de temps qu'il la dStient constitue un tour, parfois aussi 
nomm6 intervention» (Laforest 1992: 55). L'extrait 4 contribue un exemple de 
ce type. 

Exemple 4. (3471:880) 

1. Bien je vous remercie beaucoup. Vous a: 

2. Merci beaucoup. 

1. Vous avez 6l6 bien aimable de me consacrer tout ce temps la. 

2. OK. Merci. Bonjour. 
1. Bon: bonjour. 

(Fin de l'entrevue) 

Le OK accuse reception peut constituer aussi un "faux" tour de parole 
oil il s'agit simplement d'un signal d'6coute 6mis dans la parole de l'interlocuteur. 
Le locuteur ne cfcde pas la parole et l^nonciateur de OK ne le prend vraiment pas. 
Ce OK fonctionne comme signal back-channefi , ce qu'on peut voir dans 
l'exemple 5 (indiqu£ par les < >): 

Exemple 5. (13*84:3a) 

I. (...] le monde est de plus en plus petit et: c'est plutot la modernisation 
Industrialisation des conflits des problemes que 9a cree <2. humhum> que les gens 
vont 6tudier meme quand ils vont aller en Afrique ou: en Oceanie <2,OK> comme 9a. 

2.2. Fonction de structuration du discours 

La fonction des marqueurs de structuration est d'indiquer «par le 
dScoupage du discours (du meme locuteur), les rapports r6f6rentiels entre les 
61£ments constitutifs» (Vincent 1993: 46). Les trois categories suivantes 
ddmontreut comment OK peut fonctionner de cette manure. 

2.2.1. Le OK denchainement liniaire 

Saint-Pierre et Vadnais d£crivent le bon d'enchainement lintaire, qui 
«articule des sequences de meme niveau de textualisation en posant un lien de 
coordination entre ces constituants» (Saint-Pierre et Vadnais 1992: 246). 

Dans certains extraits dans mon sous-corpus, aprfcs avoir ouvert ou 
complete une intervention, le locuteur effectue une "precision" ou une 
"reparation" de cette intervention, c*est-&-dire un sorte de "correction" (mais pas 
au sens normatif ou fonnel). OK, qui peut introduce cette precision ou cette 



Pour une definition precise de back-channel voir Laforest (1992) p. 97-99 
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reparation, a aussi cette fonction d'enchainement lin6aire, ce qui est d6montr6 
dans l'exemple 6: 

Exemple 6. (71'84:685) 

2. Parce que je trouve que: il y a certaines affaires des fois que cest inutile d'en parler. 
<1. bumhum> Que tu sais: OK. etre: bien il y a rien qu'un: une cbose la l'affaire de: 
soixante: pour cent la. 

Cette action a pour but de rendre plus claire Tid6e du locuteur: ce qui 
suit la particule OK precise ce qui le pr&£de et facilite la comprehension par 
l'interlocuteur. ce qui permet la poursuite de la conversation. 

2.2.2. Le OK d'enchainement global 

Saint-Pierre et Vadnais ddcrivent aussi le bon d'enchainement global qui, 
en renvoyant & une sequence ant6rieure de fa$on explicite, l'enchaine sur la suite 
du discours. (Saint-Pierre et Vadnais 1992: 247) De plus, Vicher et Sankoff 
constate que certaines interjections accompagnges de bon constituent la reaction 
immediate au lour de parole pr6cedent. (Vicher et Sankoff 1986: 8) Malheureuse- 
ment. une description plus d6tail£e de cette reaction n'est pas fournie. 

Ces deux aspects de bon se retrouvent dans certaines occurrences de OK. 
Cependant. ici il est possible de pr^ciser la fonction de la reaction marquee par 
OK. ce qui est d6montr6 dans l'exemple 7: 

Exemple 7 (13'84: 403) 

1. Est-ce que: vous trouvez que: ces Etudes la: £taient une bonne preparation pour le 
travail que* vous avez fait' apres ou les emplois differents? 

2. OK. Si on regarde le bac que jai fait' je dirais oui et non. [...] 

Dans ce type d'exemple. OK indique que le locuteur est pret et capable de 
r£pondre & une ctestion ou & une demande d'information par son interlocuteur. 
OK est 6nonc£ dans la position d'attaque. au d6but du tour de parole et ce qui suit 
rgpond h la question pos£e. 

2.2.3. Marqueurde Concession 

Dans l'argumentation, une fa^on de garder le tour de parole est 
d'anticiper un contre-argument potentiel et le conc^der k l'interlocuteur. 
Perelman et Olbrechts-Tyteca d^crivent l'efficacitg de cette strategic 
argumentative (Perelman et Olbrechts-Tyteca 1988: 663). 

Les cas de ce genre sont frequents dans les entrevues Studies et OK 
marque la concession anticip£e qu'offre l'interview6, afm de pouvoir pr£ciser ou 
reformuler son argument et le rendre plus fort, L'exemple suivant d£montre bi^n 
cette fonction: 
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Exemple 8. (1 '84:835) 

2. Puis je veux dire, la Grande operation. 9a m'a pas fait mal, je veux dire: OK. j'avais 
les injections la. mais: pour dire la. avoir de la grosse douleur. non. 

II y a toujours trois mouvements k cette structure: 1) la thfcse; 2) la 
concession anticip6e (contre-argument); et 3) rargument. La concession est 
marquee par OK et l'argument le plus souvent par mais. Roulet et aL en 
d6crivant "la force argumentative" des connecteurs, ddmontrent qu'entre deux 
propositions unies par "mais", celle qui le suit est plus directement li6e k ce 
connecteur et a plus de force argumentative que l'autre proposition. (Roulet et al. 
1985: 135) Done, T&ionciateur veut faire croire que la concession, irmrqu6e par 
OK, a moins de force argumentative que ce qui suit mais et, done, que le contre- 
argument concede ne menace pas son propre argument 

3. Conclusion 

Les categories presentees ici montrent que les fonctions de OK dans le 
discours sont multiples et qu'il est difficile de rendre compte de son ensemble k 
l'aide des seules categories grammaticales. Si le but est de comprendre le role de 
reiement OK dans Interaction, il est necessaire d'etudier les relations que OK 
etablit entre les interlocuteurs et les rapports referentiels que OK indique entre les 
elements constitutifs du discours. II faut dire aussi que les categories 
fonctionnelles presentees ici constituent une etape plutot exploratoire de ma 
recherche et il reste k faire des precisions pour bien comprendre les fonctions 
discursives de OK en francs montrealais. 
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Notre etude de la fonction attribut, entreprise dans le cadre d'un mdmoire de 
maitrise, se base sur les principes de la s^mantique grammatical de Jacques 
Ouellet, selon laquelle c'est la morphologie des mots qui conditionne leur 
comportement en syntaxe. Le present article se limitera a V etude des constructions 
attributives avec verbe transitif. Pour definir la fonction attribut, il est essentiel de 
passer par la morphologie verbale; les criteres morphologiques et syntaxiques 
identifies seront les memes pour les differents types de verbes (transitifs, 
intransitifs et reTlexifs). 

La plupart des etudes portant sur la fonction attribut semblent lier la presence des 
attributs de l'objet a celle des verbes transitifs, aiors que les attributs du sujet ne 
se manifesteraient qu'en presence des verbes intransitifs. Mais, contrairement a ce 
qui est genSraJement admis, les verbes transitifs peuvent admettre non seulement 
des attributs de Tobjet mais aussi des attributs du sujet. II importe en ce cas de 
distinguer les rapports logiques des rapports gramma ticaux. 

L'attrtbut de Fobjet 

Grevisse se base sur la reference logique pour la reconnaissance des attributs du 
sujet et des attributs de Tobjet, c'est-a-dire qu'ii tend a faire correspondrc la 
structuration syntaxique de la construction attributive a la structuration logique de 
la phrase. C'est ainsi qu'il va jusqu'a considerer que des structures comme 
(Grevisse 1986: 351-355): 

£norme se fit sa pew de lux deplaire (Charles Roux ) 

La medecine s % etait montrie impuissante (ROBERT) 

Elles [...]se reveler em brulantes en ete\ siberiennes des novembre 

(Duhamel) 

comptent parmi les attributs du sujet, ce qu'il justifie de la fac,on suivantc: 

Dans certains verbes pronominaux {se revder % s'ave'rer, etc.), le pronom 
est devenu inanalysable, et rattribut, ne pouvant plus se rapporter a ce 
pronom est senti comme un attribut du sujet. (Grevisse 1986: 
§ 292, R.2) 

Pourtant, il est clair que, dans chacun de ces cas, on est en presence d'un verbe 
transitif pourvu <i'-jn objet, fonction que remplit le pronom «reT16chi». En effet, si 
on tente d' identifier le patient de r^v^nement €voqu€ par le verbe, soil ce qui est 
fait £norme, r£vele brulant ou montre* impuissant, on le retrouve dans le pronom 
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se. Ce pronom refere au sujet du verbe, lequel, d'un point de vue logique, est vise 
par rapport attributif. 

Du point de vue syntaxique appendant, la determination attributive ne porte pas 
sur l'objet du verbe mais sur le verbe lui-meme, comme le montre la 
pronominal isation de r objet: 

Elle porte ses jupes longues. ~>Elle les porte longues. 

Lors de cette operation, l'objet pronominalise* passe devant le verbe et se retrouve 
aJors s£pare de f attribut, lequel conserve sa relation au verbe. Le rapport attributif 
n'implique done pas de lien grammatical entre rattribut et l'objet, contrairement 
au cas de T6pithete qui est int£gree au syntagme objet ainsi que le confirme la 
pronominalisation: 

Elle porte ses jupes longues. ~>Elle les porte. 

La relation grammaticale de rattribut au verbe peut mSme s'instituer en V absence 
d' objet grammatical ainsi que l'ont mis en evidence Dolbec et Le Flem qui citent 
Pexemple suivant (Dolbec et Le Flem 1980: 312); 
Le vin rend gai. 

ou rend, bien que transitif. n'entre pas en relation avec un objet grammatical, 
mais re^oit la determination d'un attribut qui vise le «patient» de Taction evoquee 
par le verbe. 

L 'attribut du sujet 

Bien qu'on en entende rarement parler. les verbes transitif s admettent aussi des 
attributs du sujet. C'est le cas des phrases suivantes: 

Elle quitta son pire complete me nt Urrassie. 

Tous le regardaient abasourdis. 

Pierre la suivait rassure. 

La plupart des auteurs ignorent cette fonction. Chez Grevisse, on retrouve parmi 
les ^appositions d£tachees» une construction identique (Grevisse 1986: §337, c): 

Elle avait fait ses etudes pensionnaire des Dames du Sacre- 

Coeur (M. Olivier-Lacamp). 
L'auteur n'est cependant pas cat£goriquc et fait remarquer que certains 
grammairiens y verraient un attribut, analyse qu'il h^ske a endosser etant donne le 
caractere non-essentiel du complement par rapport au verbe. 

Si on etait en presence d'une apposition, un lien grammatical devrait exister entre 
le complement et le sujet. Or, la substitution du substantif par le pronom casuel 
// prouve le contraire: 

Pierre la suivait rassure - > 11 la suivait rassure'. 

En effet, le pronom casuel «exige la mise en rapport avec le verbe a f exclusion de 
toute autre parlie du discourse (Ouellet 1985: 59), ainsi que le demontre 
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r impossibility d'une pareille substitution dans les cas suivants: 
apposition: 
Pierre, rassure, la suivait. 
*II, rassure, la suivait. 
modalitt: 

Seulement Pierre la suivait. 
*SeuIement il la suivait. 
6plthete: 

Un Pierre rassure la suivait. 
*Un il rassure la suivait. 

Or, dans 11 la suivait rassure, il semble que la structuration grammaticale ne soit 
nullement affectee par la substitution effectu£e puisqu'on n'observe aucune 
modification de sens. Si il ne peut avoir d'autres determinants que le verbe, on 
doit done en d&iuire que rassure ne lui est pas rapporte grammaticalement. £tant 
donne qu on ne peut rapporler ni d'apposition ni d'epithete a un verbe, on ne peut 
done pas considerer ses options. Ce type de relation au verbe fait aiors de rassure 
un attribut. 

Caractlristlques de la fonctlon attribut 

Pour caracteriser la fonction attribut. il ne suffit e\'idemment pas de poser qu'il se 
rapporte au verbe. On doit specifier qu'est-ce qui, dans le verbe, recoil cette 
determination. Le verbe transitif comporte, outre les morphemes d'aspect, de 
temps et de personne, deux designes: un designe actif, present dans tous les verbes 
et representant le «iieu d'origine ou d' emergence* de TeVenement evoque par le 
verbe; et un designe passif, lieu d'echeance de Tevenement; ces designes 
impliquent unc relation grammaticale au sujet et a I'objct en syntaxe (Ouellet 
1987: 209-211). 

L' attribut porte done sur Tun ou f autre de ces designes. Puisque le designe actif 
fait reference au sujet grammatical du verbe et que le designe* passif renvoie a 
l'objet, f attribut sera rapporte logiquement au sujet ou a I'objet. ce qui explique 
les appellations traditionnelles d % attribut du sujet et tfattribul de Vobjet, lesquelles 
ne sont pas adequates pour decrire la structuration grammaticale de ces 
constructions. Nous opterons done pour les appellations d attribut du designe 
actif et attribut du dlslgne' passif. 

On a tente* de caracteriser la fonction attribut de diverses facons. Comme la 
♦structure copulative*, utilised dans les analyses traditionnelles, structuralistes et 
generativistes, ne peut servir a expliquer qu un nombre limite d'attributs et qu'elle 
exclut les constructions avec les verbes transitifs, on doit done faire appel a des 
criteres autres que formels. 

Riegel (1981), a tente de caracteriser semantiquement ce rapport, mais il classe les 
verbes seion leur sens referentiel et traite comme des proprietes d'ordre 
grammatical des proprietes qui sont d*ordre logique. 
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Cest par la notion de pr^dicat que se caracterise la fonction attribut. La notion de 
predicat, empruntee a la logique et r£cuperee par la grarrcmaire, a toujours ete 
associ^e a rattribut. Utile pour r analyse logique de la phrase, elle n'est cependant 
pas apte a caracteriser une relation grammatical car on ne Ta pas redefinie en 
fonction d'une telle analyse, la grammaire tradiuonnelle ayant toujours confondu 
les deux niveaux d* analyse. 

Cette notion trouve cependant sa place dans le cadre d'anaiyse de la semantique 
grammaticale. L" analyse de Ouellet se fonde sur la semantique des rapports 
syntaxiques. Le plan syntaxique implique un rapport de determination institue 
entre deux signifies: Tun des deux signifies y a un role de determine* ou de 
support, T autre y a un role de determinant cu d'apport, ce qui implique un mode 
de determination qui caracterise le type de fonction en cause. L'attribut a un role 
d'apport, trouvant son support dans Tun des designes verbaux. 

II existe trois differents modes de determination. Pour les representer, on fait appel 
au fait que la morphologie des mots comporte la representation abstraite d'un 
ensemble, c'est-a-dire le con tenant de I'ensemble, son contenu, et la relation 
exi slant entre les deux. Le premier mode de determination est la designation: 
rapport vient aiors specifier le contenu de V ensemble, comme c'est le cas de la 
fonction epithete dans: 

Les livres divertissants sont instructifs 
ou instructifs est apport de designation a livres et vient specifier de quoi il est 
question en restreignant Tex tension de ce substantif. 

Le second mode de determination est la modalitl, il implique une determination 
qui est incidente au rapport du contenu au contenant. Par exemple, dans: 

Les livres divertissants sont moins instructifs. 
Tapport modal moins determine une modalite d'appartenance a I'ensemble 
instructifs. 

Enfin, c'est le dernier mode de determination, la predication qui concerne la 
fonction attribut: Tapport donne une propriete de V ensemble comme contenant, il 
vient caracteriser I'ensemble dans ce qu'il est par circonstances. Ainsi, dans la 
phrase: 

Les livres sont divertissants. 
divertissants vient caracteriser les livres sans pourtant en restreindre l'extension 
comme il le fait en tant qu'apport de designation dans les deux phrases 
precedentes. 

L'attribut se definit done comme un apport de predication a Tun des designes 
verbaux. Le verbe transiuf, comportant un designe* actif et un d£signe passif, peut 
admeUre les deux types d'attribut. 
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Ce thfcme se ramfcne en d'autres termes, a un essai de redefinition explicite 
d'une stratdgie rdaliste, efficace op6rationnel!e et flexible d'amdnagement des 
langues en Afrique. L'approche consiste k definir aux niveaux linguistique, 
didactique, pfdagogique administratif et politique, la nature des taches dont 
la programmation est n6cessaire, pour que les operations de la rdforme 
linguistique se d£roulent avec les meilleures chances de succ£s. 

L' Afrique pr6sente dans son ensemble, de par la diversity des ethnies qui la 
peuplent et de par son histoire politique r6cente (la colonisation europdenne 
et ses cons6quences), une situation sociolinguistique d'une grande complexit6. 
Cette situation est caract6risec par un bilinguisme africano-europ6en de fait 
ayant pour premier terme les langues des anciennes m6tropoles (Tanglais, le 
fransais, I'espagnol, le portugais notamment), et pour second terme, les 
langues maternelles africaines dont le nombre est variable suivant les pays. 
Au stade actuel des r6formes linguistiques entre prises en Afrique, on est bien 
en droit de se demander, pourquoi la redefinition d'une stratdgie de 
promotion des langues africaines en contact avec les langues de 
communication Internationale apr&s deux decennies de pratique de cette 
promotion. 

Partant des principes oniversellement reconnus que: 

-l'expression de Taffirmation de Tidentitd culturelle d'un pays passe 
par la valorisation de son patrimoine linguistique; 

- le meilleur support pour Tenseignement et Talphab&isation demeure 
la langue maternelle 

-il n'existe nulle part de pays qui se soient d6velopp£s en utilisant 
exclusivement une langue 6trang£re a sa propre culture et a son syst&me 
d'dducation; plusieurs pays africains (44 sur 47 selon les statistiques les plus 
r6centes) om int6gr6 sous une forme ou sous une autre, la question 
linguistique a leurs plans nationaux de d6veloppement socio-6conomiquc. 
Cette entreprisc visait un triple objectifs: la ddmocratisation de 
Tenseignement, Tadaptation de T6colc a la vie, par la prise en compte des 
rdalitds nationales dans les programmes scolaires, et Amelioration de la 
qualite de la vie par replication des populations africaines aux efforts de 
ddveloppemcnt. 



( o 



80 



SEKOU KABA 



Ces objectifs si nobles et legitimes sont aujourd'hui presque hors d'atteinte 
par le constat meme que, rares sont les gouvernements africains qui peuvent 
prdtendre avoir rdussi une gestion du bilinguisme africano-europ^en, dans la 
perspective d'un d6veloppement global de lew pays. L'6tude des obstacles 
rencontres au cours des diffdrentes experiences nationales laisse le sentiment 
que des 6tapes ddcisives avaient 6t6 ou ignordcs ou n6glig6es et escamot6es, 
celles qui devraient etrc consacrdes k un travail de fond, k une rdflexion 
globale sur les aspects essentiels de la rdforme linguistique. Parmi les raisons 
qui ont gen£ ou difftrd la concordance entre les positions officielles et la 
pratique sur le terrain, on peut entre autres retenir: 

1- L*absence d'une definition claire des finalitds de Putilisation des 
langues nationales dans renseignement et dans l'alphabdtisation. 

La politique linguistique n'est pas toujours clairement d£finie la oil les 
dispositions sont 6nonc6es en faveur des langues nationales. La r£alit6 des 
faits ne laisse qu'une place marginale k ces derni&res; place limitde k 
l'alphab&isation et renseignement primaire, k propos desquels les textes 
officiels ne donnent aucune indication quant k leur aboutissement. 

2- L'absence d*6tudes sociolinguistiques en vue de d£gager les entires 
quant au choix des langues ou k la reduction de l*6ventail de leur nombre au 
niveau de Pusage officiel. 

3- L'absence d*6tudcs psycholinguistiques et pddagogiques propres k 
circonscrire les problfcmes lies a Penseignement simultan£ ou differ^ des 
langues nationales et des langues dtrangeres. 

4- Les modalit£s techniques d'introduction des langues dans 
Tenseignement ont 6t6 caract6ris6es dans la plupart des cas par Pimprovisation 
et la precipitation; 

5- L'insuffisance d'outillage didactique addquat (Productions 
grammaticales, lexicographiques et lexicologiques) et le manque ou 
Pinsuffisance de formation des formateurs. 

II se ddgage de cette analyse sommaire des experiences de promotion des 
langues africaines que les erreurs et insuffisances, tout en hypothdquant 
sdrieusement les objectifs visds, ont contribud et contribuent encore k 
renforcer la domination des langues officielles 6trang6res. Elles risquent de 
rdconforter Pidde selon laquelle les langues matemelles sont incapables de 
servir la modernitd (sciences technologie literature etc.). 
II importe done de reconsid6rer fondamentalement la situation en adoptant 
une politique coh6rente, mdthodique et r6solue pour la promotion des langues 
africaines en contact avec les langues £trangfcrcs. 
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Vers une nouvelle approche de I'amdnagement Hnguistique 
cd Afrique dans le contexte du biiinguisme africano-curop&n 

Aprds les premieres experiences trds peu confortables, de nouvelles tentatives 
se prdparent timidement avec beaucoup de rdserve et de prudence. Dans cette 
perspective, en tennes de stratdgie et en raison de la prdsence toujours 
dominante des langues europdennes de grande diffusion, les rdponses k un 
certain nombrc de questions pourraient nous semble-t-il 6clairer plus d'une 
piste en la matidre. Pourquoi et Comment promouvoir les langues africaines 
en contact avec les europdennes? Au cas oil les conditions pennettraient aux 
Etats africains V adoption d'une ou plusieurs langues nationales officielles, quel 
statut rdserverait-on aux langues dtrangdres de grande communication 
Internationale? Seraient-elles toujours langues officielles. Si oui, quelle serait 
du point de vue fonctionnel Participation du couple de langues officielles 
(iangues nationales-langues europdennes) ainsi institutionnalisdes? Les 
rdponses k ces questions appellent autant d'argumenls linguistique, 
pddagogique, dconomique et socio-politique. 

II est aujourd'hui admis que Tutilisation des langues dtrangdres, en Afrique 
dans le contexte d'un biiinguisme bien compris n'est pas en soi une chose 
mauvaise, car «Quand un peuple est majeur, a-t-on pu dire, le biiinguisme 
cesse de lui apparaitre comme une tare» l . Mais cette utilisation devient un 
vdritable frein au ddveloppement dds lors qu'elle prend un caractdre exclusif, 
du fait meme que la majority des populations africaines (90% environ ne 
s'expriment qu'au moyen de leurs langues maternelles) ne participent pas a 
l'dlaboration des decisions qui engagent leur avenir. A ce titre, il importe de 
rest'tuer aux langues maternelles la juste place qui leur revient dans le 
ddveloppement national. 

Bien que rinsuffisance de prdalables scientifiqucs et techniques impose aux 
responsables africains de procddcr par dtape, en mdnageant une pdriodc de 
transition au cours de laquelle les langues africaines cohabiteront 
indvitablement avec les langues dtrangdres, il s'avdre urgent dds k prdsent 
d'engagcr, le processus devant promouvoir les langues africaines au rang de 
langues officielles des gouvernements. L'entreprise est difficile certes, mais pas 
utopique. Sa rdalisation ddpendra de la volontd des pouvoirs publics, de 
mettre cn place dans h cadre d'un amdnagement linguistique judicieusemcnt 
mend> une stratdgie efficace pour la promotion des langues nationales en 
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liberant les moyens suffisants, visant k meitre en pratique cette strategic Void 
sommairement esquiss^es ce qui nous semble etre les grandes lignes de cet 
amlnagement: 

1- L'evaluation quantitative et qualitative de Pexp£rience de depart 
par des enquetes sociolinguistiques sur toutc Tdtenduc du tcrritoire 

2- l'expression d'une volontd politique de promotion des langues. 
Cette expression pour etre efficacc, doit se concrdtiser par la prise et 
l'application de decisions d'ordre politique, administratis 16gLslatif et financier 
en vue de conferer aux langues nationales le statut de langues officielles. 

3- L'am6nagement du corpus-langue 

II s'agira de faire le point de la recherche fondamentale et appliqu£e, de doter 
les langues d'une orthographe, d'eiaborer la terminologie scientifique, 
technologique et litt6raire propre k cbaque discipline et k chaque profession, 
de produire le materiel didactique adapte* au contexte de l'enseignement 
bilingue (francais -langues nationales). 

4- la creation ou la redynamisation de cadres institutionnels devant 
servir de support k la mise en place de pr6alables d'ordre scientifique 
technique et p£dagogique n6cessaires k la pratique ecrite des langues (chaire 
ou depart ement de langues et iinguistique, institut ou centre de recherche 
linguistique, institut de formation des formateurs en langues africaines, service 
d'alphabetisation fonctionnelle, etc...)* 

5- ^introduction ou la ^introduction d'un enseignement bilingue 
(langues europ£ennes-langues africaines) k Pecole, sur la base d'dtudes 
psycholinguistiques et pddagogiques propres k circonscrire et k solutionner les 
propres lies k cet enseignement. 

6- La programmation des operations de la reTorme linguistique en 
fonction des moyens techniques, financiers, materiels et humains disponibles. 

7- L f experimentation de Pcnseignement formel et de l'alphabetisation 
en langues nationales; 

8- La generalisation de l'utilisation des langues nationales retenues 
dans tons les secteurs de la vie nationale et l'initiation de tous les agents des 
secteurs publics et priv£s k la pratique ecrite des langues. 

9- l'organisation de campagnes generalisees d'alphabetisation 
fonctionnelle en langues nationales au niveau de toutes les couches de la 
population 

10- La creation d'une commission nationale inter ministerielle, 
charged du contrdle et du suivi des operations de la r£forme linguistique. 

11- La mobilisatiou des moyens mediatiques ( radio, television, presse 
6crite etc..) dans le cadre d'une action permancntc de sensibilisation des 
populations, car une reforme linguistique en tant que projet de societe de 
grande envergure ct k implications multiples, doit, pour etre credible, acquerir 
1' adhesion des masses. 
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Conclusion 

Dans la perspective d'un amdnagement linguistique rdaliste et efficace, le 
bilinguisme africanoeurop6en doit etre reddfini pour que les langues 
maternelles accident k des secteurs essentiels de la vie nationale, devenant 
ainsi les moyens d'une promotion sociale, individuelle et collective. Leur 
utilisation dans l'enseignenient et dans l'alphabdtisation, sans une reddfinition 
de leur* statut juridique, ne saurait susciter une motivation durable. Pour ce 
qui est des langues dtrangeres (francais, anglais, espagnol, portugais), leur 
utilisation, ramende & sa v6ritable fonction (celle de rouverture sur le monde 
extdrieur), sera non plus un facteur d'inhibition et d'amdlioration, mais un 
instrument d'6change entre les peuples. Une telle gestion du bilinguisme 
officiel langues africaines -langues europlennes de grande communication 
n'est possible qu'au sein d'une vdritable politique des langues; or tout indique 
que les langues nationales & l'6tat actuel des choses, ne b6n6ficient pas auprds 
des responsables africains de tout l'intdret qu'elle m6ritent. Le problfcme de 
la promotion des langues africaines est d'abord une question de volontd 
politique. La volontd politique ddtermine les moyens matdriels et financiers 
pour realiser le programme de I'amdnagement linguistique mis au point par 
les techniciens. Telles sont a nctre humble avis, les conditions d'une veritable 
politique de promotion des langues africaines. 
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La lexicologie et la terminologie sont deux disciplines directement 
li6es a la traduction, pourtant l'une semble plus proche de la traduction que 
l'autrc. A premiere vue, pour le non-sp£cialiste, la lexicologie semble plus 
imporiante, mais pour le traducteur sp£cialis6, c'est la terminologie qui occupe 
la premiere place. Dans mon exposd, je parlerai de chacune de ces deux 
disciplines, ensuite, je ferai une comparaison pour voir quelle est leur 
importance relative pour le traducteur. 

Selon Tatilon, la traduction est une op6ration qui a pour but de 
fabriquer, sur le module d'un texte de ddpart, un texte d'arrivde. Mon but n'est 
pas de m'attarder sur rhistoire de la traduction. Cependant, je ferais allusion, 
de temps en temps, a d'anciens traducteurs. Au d6but de rhistoire de la 
traduction, des traducteurs tels que Saint J6rome, Cicdron et d'autres 
traduisaient des livres Utteraires comme passe-temps. Plus tard, en raison des 
besoins de communication entre des personnes parlant des langues differ en tes, 
la traduction est devenue un vdritable mdtier. 

Aujourd'hui au Canada, il y a un accroissement considerable des 
activitds de traduction du notamment aux effets de lois, la plus rdcente 6tant 
la loi sur les langues officielles de 1968. On traduit done des textes techniques, 
scientifiques, administratifs, juridiques et autres. Bref, le traducteur est appel6 
a connaitre les langues de sp£cialit6. Le g6nie de Thomme moderne le 
conduit a cr£er des machines a traduire qui, faute de pouvoir analyser les 
textes de facon prdcise produisent souvent des traductions inattendues. Ainsi, 
le traducteur humain sera toujours sup6rieur au traducteur artificiel (la 
machine a traduire) en raison de sa capacity de reconnaitre les nuances d'une 
langue et son pouvoir de cr6ativit6. 

Le traducteur fait face a toutes sortes de difficultds linguistiques. 
Toutefois, ce qui m'intdresse dans cet exposd, ce sont les difficultds inhdrentes 
aux langues de sp6dalit£. II arrive souvent qu'un traducteur bute sur une 
difficult^ dans un texte technique soit par mdconnaissance des rdferents, soit 
par ignorance des mots qui ddsignent ces r6f6rents. Dans les deux cas, la 
traduction a un lien 6troit avec la terminologie et la lexicologie. 

Dans les parties qui vont suivre, je tenterai de montrer le lien qui 
existe entre la traduction et ces deux disciplines. Selon Dubuc, la terminologie 
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est une discipline qui permet de rep£rer syst6matiquement, d'analyser, et au 
besoin, de cr£er et de normaliser le vocabulaire pour une technique donn6e, 
dans une situation concrete de fonctionnement, de fa^on k r6pondre aux 
besoins d'expression de Pusager. 

Une 6tude critique r6vdle que la tenninologie n'est pas une discipline 
r6cente. Si on remonte dans rhistoire de Phomme, on peut const ater que la 
tenninologie existait d6ja dans la langue des affaires, le langage des 
philosophes grecs, etc. Depuis les ann6es trente, les nouveaux termes se 
dtveloppent d'une fagon accdl6r£e. II s'agit d'un ph6nom£ne qui existe dans 
les langues utilises dans tous les pays industrialists ou qui sont k Porigine des 
projets scientifiques ou techniques. 

J'aimerais aborder certains des facteurs qui ont donnd naissance au 
ph6nom£ne de la terminologie. Examinons d'abord Pavancement des sciences. 
Au cours du XX C si&cle, il y a eu un d£veloppement important dans le 
domaine des mathdmatiques et des sciences. Ce ddveloppement, bien 
entendu, a engendrd la creation de nouveaux termes. La technologie est un 
domaine qui a connu un essor extraordinaire au cours des cinquante dern&res 
ann6es. De nouvelles machines, de nouveaux produits ainsi que de nouveaux 
champs de recherche tels que la physique nucteaire, Pimagerie mtdicale, la 
biochimie, la chimie alimentaire ont 6t6 cr66s, ce qui a provoqud la crdation 
de notions nouvelles. 

Apr&s la Seconde Guerre mondiale, on a assist^ k la creation 
d'organismes politiques internationaux comme PONU, POTAN, PUNESCO. 
Ces organismes s'6tendent k des domaines tels que Pagriculture, la culture, la 
sant6 et P6ducation. Puisque leur but est de maintenir des rapports politiques 
internationaux, il y a eu n£cessit£ de creation et dc normalisation de termes 
afin d'assurer Tunifonnitd du vocabulaire utilisd par divers intervenants. 

Le d£veloppement du commerce international et l'intervention directe 
de rfetat dans les questions d'ordre linguistique ont jou6 dgalemcnt un role 
important dans le ddveloppement de la terminologie. Pour ce qui est du 
premier, tout le monde sait que P6mergence de nouvelles puissances 
industrielles tels que le Japon et l'Allemagne fait en sorte qu'il devient 
ndcessaire d'augmenter le nombre officiel de langues servant au commerce. 
II est fort probable que l'allemand, le japonais, le chinois et certaines autres 
langues deviendront des langues internationales, done les tenninologues auront 
k cr£er et k normaliser des termes afin d'assurer rharmonisation de notions. 
Pour ce qui est du second cas, certains pays tels que la France, les fetats-Unis 
ct le Quebec font beaucoup d'efforts pour uniformiser leur langue officielle 
(franqais, anglais), ce qui favorise renracinement et le dfveloppement de la 
normalisation tcrminologique. 

Le premier concept de «banque de terminologie)* remonte k la fin des 
ann6es soixante. La premiere banque de terminologie 6tait misc en place par 
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le Service de traduction de la Communaute feconomique Europ6enne k 
Luxembourg; FAFNOR a emboite la premiere. Leur but 6tait d'assurer aux 
traducteurs de ces deux organismes un acc£s rapide k des terminologies 
multilingues. 

On constate un accroissement intense des activitds terminologiques 
au debut des ann6es 1970, entre autres, la creation d'Infoterm k Vienne, la 
normalisation et la diffusion des terminologies, des premiers cours de 
terminologie k PUniversite de Vienne, la mise sur pied de nouvelles banques 
de terminologies dont TERMIUM relevant du gouvernement federal du 
Canada et BTQ (la banque de terminologie du Quebec). Aujourd'hui, le 
Canada, la CEE, P URSS . et FAutriche se trouvent au premier rang dans le 
ddveloppcment des questions terminologiques. II faut mentionner qu'il existe 
bon nombre d'autres organismes qui s'occupent de la terminologie. 

La terminologie a pour but principal de r6pondre aux besoins de 
communication des usagers. Elle doit, pour ainsi dire, clarifier la relation qui 
unit un terme k la notion sous jacente. C'est-^-dire le lien qui existe entre le 
signify et le signifiant. Le rapport entre le terme et la notion est mis en 
Evidence par la fiche terminologique. Pour le terminologue, la fiche 
terminologique constitue la base de Pinformation. Elle vise k fournir k 
l'usager Pappellation d'un objet, Chaque fiche ne donne qu'un sens; elle est 
done monosSmique. Lorsqu'un terme est polys6msque, chaque notion 
apparait sur une nouvelle fiche et le terminologue prend soin de suivre toutes 
les etapes de la redaction de fiches. 

La lexicologie est une science ou une m6thode de connaissance du 
lexiquc et la lexicographic fait reference a une pratique visant A la description 
du lexique dans un dictionnaire. Cest une discipline qui ressemble beaucoup 
k la terminologie. Par consequent, bon nombre de personnes ont tendance k 
penser qu'il s'agit de la raeme chose. Les m6thodes des deux disciplines 
different pourtant our certains points. 

Tout d'aboi'd, la lexicologie s'interesse au mot sous toutes ses formes 
mais la terminologie n'etudie qu'un sous-ensemble de mots - plus pr6cisement 
la langue de speciality. Si on etudie les dictionnaires modernes, on constatera 
qu'ils contiennent toutes sortes de mots y compris des termes. En deuxteme 
lieu, la lexicologie tend k d£crire les unites lexicales tandis que la terminologie 
a un caractfcrc normatif. La synonymie et Fhomonymie sont traitds 
diffdremment dans les deux disciplines. La synonymie, en lexicologie est 
ndcessaire puisqu'ellc aide k Fenrichissement de la langue. Par contre, la 
synonymie en terminologie doit etre 6vit£e afin d'assurer la clarte du message. 

Alors que la demarche lexicologique est semasiologique, celle de la 
terminologie est onomasiologique. En cc qui concerne la premiere demarche, 
le lcxicologue part d'une forme semantique tandis que le terminologue chercbe 
k choisir ou k fixer une denomination. 

RO 
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Les dictionnaires g6n6raux, qui ne fournissent pas des vocabulaires 
dans ces nouveaux domaines tendent k devenir peu utiles pour le traducteur 
qui a besoin de solutions rapides afin de respecter les d£lais. Le traducteur 
doit consulter des dictionnaires specialises qui par leur nature, foumissent les 
termes appropries k certains domaines. Ces dictionnaires, bien que 
specialises, ne contiennent pas toujours tous les termes que le traducteur 
cherche dQ au fait que la mise k jour des dictionnaires est moins rapide que 
le d6veloppement de la technologic Le traducteur a done trois solutions: 

1) consulter une banque de terminologie; 

2) consulter des specialistes du domaine; 

3) lire des revues specialises rdcentes qui traitent du sujet. 

Les trois solutions revfclent d6}k que la traduction et la terminologie 
vont de pair. Si on les analyse Tune apr&s Pautre, on se rendra compte que 
la derni£re sera la plus longue et la moins int6ressante mais peut-etre la plus 
utile. 

Tout traducteur doit apprendre k rediger des fiches personnelles qui 
lui serviront de reference la prochaine fois qu'il en aura besoin. 

On se demanderait peut-etre pourquoi la terminologie est si 
importante dans la vie du traducteur. En tant que traducteurs et traductrices, 
on remarquera que les genres de textes qu'on est appele a traduire varient. 
A une periode donn6e, il peut arriver qu'un domaine tel que Pinformatique se 
ddveloppe plus rapidement que les autres, done le traducteur aura plus de 
chances d'avoir des contrats dans ce domaine. Les besoins de traduction 
varient d'une epoque k une autre. A cause du caractfcre instable des domaines 
specialises, le traducteur aura interet a ne pas se limiter k un seul domaine du 
savoir. Par exemple, on a toujours tendance k vouloir approfondir dans 
certaines disciplines conime le droit, la communication, Peconomie afin 
d'acquerir une langue de specialite. Cependant, on risque de se reduire k un 
seul domaine, et, s'il n'y a plus de besoins dans le domaine en question, on 
risque de se trouver en chomage. 

La discipline de la tsrminologje ne limite jamais le traducteur. Elle 
nous aide plutot k pouvoir franchir toutes les portes. Cest-&-dire qu'elle 
enteve la barri^re qui pourrait exister entre traducteur et n'importe quel 
dom?ine de specialite. La methode systematiquc de recherche terminologique 
menant k la redaction de fiches pennet au traducteur de creer sa propre 
banque de terminologie. Cela peut se faire dans tous les domaines. Le 
traducteur qui a PSntention de rester sur le marche du travail nc t ^ut jamais 
se passer de terminologie. II sera toujours oblige de faire de la recherche. 
Aucun traducteur ne peut jamais eviter la terminologie de nos jours. A 
mesure que le traducteur avance dans sa carri&re, il devient inevitablement 
termhologue. 
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Le traducteur a besoin d'outils pour qu'il puisse faire son travail. Le 
dictionnaire unilingue et le dictionnaire bilingue sont les outils de base du 
traducteur. Quand on lit un texte k traduire, que ce soit un texte specialise >>u 
un texte g6n6ral, on ne comprend pas n6cessairement tous les mots du debut 
k la fin. On a toujours besoin d*un dictionnaire general dans la langue de 
depart, ainsi que celui dans la langue d'arrivde. 

La lexicologie, tout comme la traduction a pour but d'aider les gens 
k communiquer. Toutes les deux ont un point de reference en commun, la 
langue. Cependant, U y a une difference cntre la formation du traducteur et 
celle du lexicographe. Le traducteur comprend dfcs le debut de sa formation 
que son texte doit etre lisible et comprehensible tandis que pour le 
lexicographe, la langue est souvent objet de commerce puisque le but premier 
est de fa^onner des dictionnaires qui se vendront. 

La lexicologie est tr&s importante pour le traducteur du fait que peu 
importe son experience, on a toujours besoin de verifier le sens d'un mot, son 
equivalent, sa cat6gorie grammatical et meme son orthographe. Puisque le 
dictionnaire general de langue contient presque tous les elements utiles k la 
langue, on ne peut pas faire une traduction correcte sans y jeter k Paccasion 
un coup d'oeil. II faut noter que les textes k traduire comportent parfois des 
regionalismcs en frangais aussi bien qu'en anglais qu'il faut verifier dans les 
dictionnaires de langue. 

Le dictionnaire general est indispensable dans le metier du traducteur; 
mais il faut noter que puisqu'il a un caract&re justement general, il ne touche 
pas tous les domaines du savoir. Les travaux terminologiques deviennent alors 
absolument n6cessaires au traducteur, qui autrement, ne ferait pas bien son 
travail. 

En conclusion, je dirai que toutes les deux sont importantes pour le 
traducteur, mais c*est la terminologie qui gagne de plus en plus de terrain k 
notre epoque puisque le genre de texte qu*on est appele k traduire est de plus 
en plus specialise. Cela dit, on ne doit pas oublier que U terminologie et la 
lexicologie seules ne pourraient pas assurer une traduction parfaite. La 
culture g6nerale joue 6galement un role primordial en traduction. 
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Descriptivism ds Prescriptivism: 
Findings and Problems 



1. INTRODUCTION 

la language education judgments are made about "correct" and 
"incorrect" use of the language learned. This paper is a study of the nature of 
such judgements in the contexts both of linguistics and language education. First, 
we will be concerned with the emergence of language description and its 
anti-prescriptive principle. Second, we will discuss the nature of prescription in 
language education, particularly in the teaching of translation. 

2. LINGUISTICS AND PRESCRIPTION 

For recent times, linguistic scholars have generally claimed that 
prescription is not a central part of their discipline and even that it is irrelevant. 
Those scholars have always had a rationale to assert thnt their discipline is 
fundamentally descriptive and not prescriptive: their assertions have been 
motivated by a desire to study language in all its forms as objectively and as 
"scientifically" as possible. 

This view thai linguistics is a science (bound up as it seems with anti- 
prescriptive and anti -evaluative notions) has been prominent for a much longer 
time than is generally acknowledged; it was quite clearly stated in the nineteenth 
century. In 1861, Max Muller stated that linguistics was a physical science. In 
this, he was affected by current nineteenth-century notions of the nature of 
science: he meant that linguistics was analogous to biology and geology and 
differentiated from humanities such as history, literature and law (1861: 22). 
Muller went on to make the usual assertion that all forms of language are 
equal— as far as the scientist is concerned (1861: 23). 

For nineteenth-century scientific linguistics, then, standardization (the 
process in which prescription takes place) constituted human tempering with 
language's natural state. As Jespersea reports Adolf Noreen's view of this 
doctrine (to which neither Noreco nor Jespersen subscribed), "language is an 
organism which will develop best in a state of complete freedom, so that all 
dogmatizing or meddling with language is an evil* (1925: 87). This was in line 
with a general development of greater faith in the products of nature than those 
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of culture, reflected in the themes of Romantic literature and the parallel birth of 
interest in folklore (See Bolton 1969). Before this time, Richard Chenevix Trench 
(1851) had proclaimed that language has its own "life", independent of man, and 
had attacked those who attempted to control the development of language by 
"arbitrary decrees" (Trench 1888: 223-4). 

For these nineteenth-century scholars, linguistics had become primarily 
a historical or evolutionary discipline. It was clearly necessary for them to give 
attention to obscure and antique varieties of a non-standard kind if they were to 
explain the complicated processes of change that had given rise to modern 
languages like French, English and German, and which continued to affect these 
languages (Rich 1990: 211-25). 

Although these respectable Victorians were already reacting strongly 
against the prescriptive attitudes of the eighteenth century, the most extreme anti- 
prescriptive statements seem to be those made by some members of the American 
structuralist school of linguistics in the twentieth century. Bloomfield felt that 
discovering why some usage is considered bad and another one good is not a 
fundamental question in linguistics, and he thought it strange that "people without 
linguistic training" should devote "a great deal of effort to rutile discussions of 
this topic" (1933: 22). Bloomfield was certainly implying that the study of 
prescriptivism was of little or no interest to linguistics; he was thereby limiting 
the field of linguistics to a descriptive study of form and system in language 
which takes little or no account of language as a social phenomenon. Bloomfield's 
influence has been immense, and some of his followers have attacked 
"unscientific" approaches to language with missionary zeal (See Fries 1957; 
Hall 1930). 

Although it is understandable that linguists should have to place clear 
limitations on their field of inquiry (especially if they are to make progress in 
formal linguistics, following Chomsky), we are unlikely to make great progress 
in understanding the nature of language by entirely ignoring its social functions 
and characteristics. The relativism professed by modern linguists, particularly in 
its absolute form ["all dialect are equal 9 (Hudson 1980: 191)], is, like most 
revolutionary positions, extremist. Most linguists realize that the relativist position 
in its absolute form is somewhat naive, and would go beyond this principle of 
equality and recognize a degree of truth in the statement by Tauli that all 
languages are inadequate to express reality (1968: 14), and for all we know 
unequally so. In the work of translation, that feeling is particularly endemic: 
knowing that something is being "lost" and is irrecoverable despite our best 
efforts, because of structural differences between the tongues involved (See Quine 
1960). 

The forces constituting language prescription, as John Earl Joseph makes 
plain in presenting the classical view of it, have been "morally positive ones, a 
cultural duty, whose decline signals the decline of culture itself (1987: 8). In a 
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period when linguistics is assuming a quasi-mathematical nature, no one seems 
to find a convincing way to quantify the constituent elements of culture* 



If one wishes to produce accurate descriptions, one cannot reasonably 
start by making value judgements about the formal grammatical, lexical and 
phonological structures of different languages or dialects (e.g. by rejecting or 
ignoring some features that are pre -judged as not acceptable to some analyst or 
other). One inevitable and far-reaching consequence of the doctrine of 
arbitrariness, following de Saussure, is the linguist's working assumption that no 
language or dialect can be shown to be better or worse than another on purely 
linguistic ground alone. The dilemma confronting teachers of translation resides 
in the fact that their attitudes toward language are prescriptive, where £ language 
scholars usually take the view that linguistics is a descriptive science which leaves 
no place for value judgements (Aleong 1983: 278). 

In language education, the standard language is not "native" to anyone, 
but is rather a cultural endowment with functions that cannot be mastered without 
any kind of education (otherwise language education would be purposeless). If the 
standard language were "native" to a given person, he or she would not need to 
study it. Native Que*becois students take courses all through their education in 
written translation (from English into French) in "Better French writing" and 
"Better English understanding" in which they study a dialect (school French) 
which is not absolutely their own. 

Prescriptive language education is the means by which standard 
languages maintain a community of users, among whom are translators properly 
educated. Non-standard languages do not require conscious education to have a 
community of users. The point is that the distinctive traits of standard languages 
reflect a cultural intervention against the normal development of language. French 
standard language (school French) is a learned behavior of precisely the sort 
Chomsky has insisted normal language acquisition is not (Winther 1976: 97-105) 
and the principles of generative analysis are inapplicable to it. If a standard 
language is to be subjected to generative analysis, the conscious human cultural 
artifacts which it contains must be eliminated from consideration (See Lepage 



The exclusion of prescriptivism which linguists have practiced since the 
emergence of scientific linguistics is due to qualitative value judgments which 
Western science, having chosen to specialize in quantitative measurement, utterly 
lacks the structural tools to comprehend (See Kuhn 1970). The exclusion of value 
judgments is finally part of the definition of "scientific." 

Language must be systematic, either in considering value judgments or 
not. However, we could not etpect that language remain static. In fact it is 
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demonstrable beyond any possibility of exclusion that language is in constant state 
of change, and this change takes place in the social realm. In 1712, Swift was 
partly concerned with describing the language, but he preferred that the language 
(even if it is imperfect, thus not to be derived from an unbiased and unimaginable 
universal type) should be standardized in a permanent form rather than it should 
be allowed to change continuously. Thus standardization aims to ensure fixed 
values in a system. In fact, language change poses no immediate problem: 
someone bom into any speech community in year x should be able to 
communicate quite fully with every other member of the community by year 
jc + 5, and still by year jc + 50, in spite of any linguistic changes in progress 
during the half-century. 

4. CONCLUSION 

It may seem that language controllers and, by the same token, teachers 
of translation, upset the dialectical balance between the natural forces of stability 
and change which provides the dynamics of a linguistic system, by valorizing one 
force over the other (Lagane, 1975: 90; Galli de' Paratesi 1977: 170). But this 
is not the case. This paper attempted to demonstrate that teachers of translation 
are not against descriptivism and language change. Their position is only to 
maintain a language which could be understood by the widest audience (Joseph 
1987: 170-2). 

The twentieth century has been called the "age of translation" (See 
Jumpelt 1961) or "age of reproduction" (See Benjamin 1923). Whereas in the 
nineteenth century, which saw the emergence of anti-precriptive ideas, translation 
was only a m?ans of communication between prominent men of letters and to a 
lesser degree philosophers and scientists and their educators abroad (See Bolton 
1969). For this sufficient reason, the study of prescriptivism must not be 
neglected in our different century. Sociolingui sties, which investigates the social 
registers of language and the problems of languages on contact in the same or 
neighboring countries, has a continuous bearing on translation theory. 
Reciprocally, translation theory may shed light on some aspects that are too often 
pushed to the perimeter. 
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fonctionnel du rire en situation 
d'entrevue sociolinguistique 
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Introduction 

Les entrevues sociolinguistiques du corpus Montreal 84 mettent cn evidence le 
fait que dans la conversation spontan6e, le rire ne survient pas toujours en reaction 
k des propos qu'on pourrait qualifier de droles ou d'humoristiques. Nous 
postulons que le rire remplit diverses fonctions, tant sur le plan de la stmcturation 
du discours que sur celui de la cohesion entxe les participants. En plus de prendre 
en compte les fonctions discursives du rire, notre grille d'analyse permettra de 
decrire Tinsertion du rire dans la conversation. Les rires 6mis pendant les 
entrevues ne semblent pas survenir k n'importe quel moment dans les 6changes; 
certains facteurs discursifs et sociaux sembler regir leur distribution. 

Le rire dans Interaction conversationnelle 

De nombreux auteurs font etat du rire dans les interactions sociales, et certains 
d'entre eux attribuent au rire le statut d'un element discursif qui s'integre dans une 
structure conversationnelle coherente. Pour faire une presentation brfcve nous 
retenons ici Jefferson, Sacks et Schegloff (1987), Andre-Larochebouvy (1984), 
Laforest (1992) et Kerbrat-Orecchioni (1990). 

Jefferson, Sacks et Schegloff, qui travaiilent dans la tradition de Tanalyse 
conversationnelle ethnomethodologique, considfcrent que le rire est une "relevant 
conversational activity, rather than [...] merely disruptive non-speech [sound]" 
(Jefferson, Sacks et Schegloff 1987: 156). En cela, le rire s'intfcgre dans le 
deroulement du discours, de sorte que "the transition from talk to laughter to talk 
is done in an orderly fashion" (Ibid), le producteur du rire accordant ses rires aux 
enonces qui constituent le tour de parole en cours (ces paroles etant produites ou 
non par le rieur). Les memes auteurs demontrent que la presence de rires mutueis 
peut temoigner d'une cohesion entre les locuteurs \k ou Tun d'entre eux, desirant 
augmenter Tintimit^ sociale de rechange, relive un thfcme inconvenant (Jefferson, 
Sacks et Schegloff 1987). 

Andre-Larochebouvy (1984). une autre analyste de la conversation, croit aussi que 
le rire ludique peut assurer la cohesion du groupe social (Andre-Larochebouvy 

10R4* 1 7S^ PoUo oittPii rP H4r»Mt lo rictit rir*» nor ror\rvr\rt lo r^niinuo 

"commente" (Andre-Larochebouvy 1984: 175), ce qui t£moigne d'une conception 
de la conversation ou le rire est en etroite relation avec les mots. Pour ce qui est 
de rinteraction entre les participants, le petit rire qui est "adequat" par rapport k la 
replique qu'il commente est un signal du jeu mimitique (Andre-Larochebouvy 
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1984: 175-176), dimension conversationnelle "d'integration et d'inclusion" qui 
accorde aux locuteurs une "appartenance au meme groupe", de sorte que ceux-ci 
"en sont satisfails" (Andre-Larochebouvy 1984: 163). Par contre, s'il n'y a pas 
d'adequation entre le petit rire et la rSplique qu'il commente, ce rire est un dement 
du jeu agonal, la dimension d'"affrontement, competition, rapports de force" 
(Andre-Larochebouvy 1984: 149). Enfin, Andre-Larochebouvy remarque que le 
petit rire de l'allocutaire peut servir de "signal d'ecoute" (Andre-Larochebouvy 
1984: 176), identifiant ainsi la fonction interactive du back-channel. 

Laforest (1992) demontre que tous les rires back-channel reports dans son corpus 1 
se regroupent dans la categorie fonctionnelle du soutien: il s'agit de l'expression, 
par l'allocutaire, demotions et d'attitudes attendues par le locuteur (Laforest 1992: 
139). Ainsi dans cette fonction, le rire de l'intervieweur signale k l'interviewe 
recoute et revaluation (rdelles ou non) attendues. 

Pour Kerbrat-Orecchioni (1990), qui prdsente des observations d'ordre intuitif 
touchant aux strategies interactionnelles employees par les participants de la 
conversation, le rire peut etre un "procede distanciateur [...pour...] contribuer k la 
neutralisation des effets desastreux que produit inevitablement sur l'auditoire une 
transgression de la loi de modestie" (Kerbrat-Orecchioni 1990 tome II: 230). La 
"loi de modestie" en question renvoie k la politesse et defend au locuteur de 
presenter, dans son discours, une image trop positive de lui-meme. Le locuteur, 
en faisant reference k lui-meme, accorde trop de piace k sa propre face positive et 
Le rire est employe en tarn qu'un reparateur de cette transgression*. 

Un modele pour le fonction nement du rire 

Un module operational du rire devrait permettre de rendre compte de ses fonctions 
discursives et interactionnelles. Notre module foumit les crit^res necessaires k 
Tanalyse de tout rire emis pendant le deroulement de l'entrevue sociolinguistique 3 
Nous presentons notre grille d'analyse sous forme de schema k la page suivante. 

En premiex lieu, un rire est ciasse selon la personne qui l'a produit, e'est-k-dire son 
tmetteur. Dans notre corpus il n'y a que deux emetteurs possibles: Tintervieweur 
ou rinterviewe. 

La categorie producteur a trait au locuteur qui a produit renonce sur lequel porte le 
rire. Nous qualifions tfauto le rire qu'un locuteur insfcre dans son propre discours, 
comme dans (1). En revanche, un rire alter est 6mis en reaction au discours d'un 
autre locuteur qui, lui, a la parole. En (2), le rire indique entre chevrons est un 
rire back-channel et par ce fait qualifie d'alter. 
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Intervieweur 






Interview^ 





PRODUCTEUR 
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Proactif 






PORTEE 




DU RIRE 




R£troactif 





ROLE 
DU RIRE 



Evaluatif 



R£gulatif 



Comique 



(1) Puis quand tu 6tais \k trouves tU que tu en as profit^: (rire) (MO 46 84 19) 4 

(2) J'ai dit "Tabarouette, une vraie niaiseuse." <(rire)> (MD 1 84 28) 

La notion de la portte permet d'envisager Ie rire par rapport k son insertion 
th&natique dans le discours. Ainsi un rire qui sen d'introduction k un discours sur 
lequel il porte est dit pro-actif, comme dans (3), alors qu'un rire qui semble 
conclure un discours est rttroactif par rapport k ce discours, comme dans (4): 

(3) [...] Puis avant ga: j'ai 6i& (rire) j'ai 6t£ comedienne. (MR 34 84 20) 

(4) [...] Ah: ga m'insulte. (rire) (CQC 4 84 21) 

Enfin, le rire peut jouer trois roles. Le rire est dit ^va/wa/f/lorsque son emetteur 
le d6ploie pour porter une Evaluation sur une situation ou une personne. Ainsi, 
en (4), la locutricc lvalue par le rire une rcaJiic dcpiaisame. 

De son cote, le rire rtgulalif sen au maintien de la coherence de la conversation 
(par exemple, par la regulation des erreurs de performance) ou de la cohesion 
sociale (par e::emple, par la sauvegarde de la face). En (5), la locutrice dmet un 
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rire dans un contexte d'h£sitation. Le nom de restitution doit etre fourni pour 
assurer la comptetude du segment question-rgponse. Le rire survient pour r6gir le 
maintien de l'6change, en permettant k son 6metteur de continuer de garder la 
parole pendant qu'elle cberche reformation requise. 

(5) Intervieweure Vous l'avez fait' ou voire cours? 

Interviewee A ma: voyons: k: (rire) Marie-Victorin (MN 1 84 8) 

Si le rire rggulatif peut r6unir des bouts de conversation qui risquent d'etre le site 
d'une rupture dans le discours, cette sorte de rire peut aussi etre rgparatrice sur le 
plan social. En (6), rintervieweure MD d6ploie un rire k la fin d'une sequence ou 
l*interview6 ML signale sa hate que l'interview s'achfcve. Le rire aide k "Sparer" 
l'infraction de rintervieweure, k savoir le fait qu'elle a menace la face negative de 
Tinterviewd (son territoire temporel): 

(6) Interviewe Tu en as tU encore pour longtemps sans indiscretion? 
Intervieweure Non non non non 9a ach£ve 

Interviewe £a ach£ve? 
Intervieweure Oui oui oui oui. 

Interviewe OK (tres leger rire de l'intervieweure) (MD 52 84 35) 

Enfin, le rire comique sert k signaler une rdplique humoristique. Ainsi en (7), 
Tintervieweure produil un rire back-channel de type comique pour r6agir k l'6nonc£ 
de rinterview6e. 

(7) Interviewee Comme disait ma m£re "Il-y-a rien de rnieux qu'une truie qui se 
met k l'ouvrage." <(rire)> (MD 4 84 19) 

L'appiication du modele 

Les cLassement fonctionnel du rire d6velopp6 ci-dessus s'inscrit dans le cadre d'une 
recherche de maitrise sur le rire. Ainsi le modfcle sera applique k tous les rires 
produits dans douze entrevues sociolinguistiques tiroes du corpus Montreal 84. 
L'objectif final est de ddgager de fa^on quantitative la variation dans le 
foncuormement du rire, variation qui sera abord6e autant en elle-meme qu'en 
relation avec diverses composantes phon6tiques du rire 

La grille d'analyse est done un outil cl6 pour comprendre le role du rire dans la 
production du discours oral et dans interaction. Dans une perspective plus large, 
l'dtude du rire sous s^s aspect discursifs et sociaux vient appuyer la conception 
d'une communication multicanale, qui "exploite un materiel comportementaJ fait 
de mots, mais aussi d'inflexions. de regards, de gestes, de rxumiques,.." (Kerbrat- 
Orecchioni 1990 tome 1: 150). A l'instar de Jefferson, nous postulons que le rire 
est une composante de la microstructure conversaticrnelle, un "petit detail" k ne 
pas n^gliger dans l'6tude des m6thodes par lesquelles les acteurs sociaux gfcrent 
leurs rapports les uns avec les autres. 




Une ptvposilion de classemcni Jbnciionnei du rire 



101 



References 

ANDRfi-LAROCHEBOUVY, Danielle, 1984, Introduction a ['analyse 
stmiolinguistique de la conversation, Paris, Cr6dif, coll. Essais. 

BROWN, Penelope, et Stephen LEVINSON, 1987, Politeness. Some universals 
in language use, Cambridge, Cambridge University Press. 

JEFFERSON, Gail, Harvey SACKS et Emanuel SCHEGLOFF, Notes on 
Laughter in the pursuit of intimacy, dans G. BUTTON et J.R.E. LEE 
(dirs.), Talk and Social Organization, Philadelphie, Clevedon, 1987, p, 152- 
205. 

KERBRAT-ORJECCHIONI, Catherine, 1990, Les interactions verbales, Paris, 

Armand Colin, tomes I et II. 
LAFOREST, Marty, 1992, Le back-channel en situation d'entrevue, Quebec, 

CIRAL, University Laval. 



Notes 

^onstituS tout comme le mien d'entrevues sociolinguistiques tiroes du corpus 
Montreal 84. 

2 Dans l'optique de Kerbrat-Orecchioni, le terme FTA (face threatening act) relfcve 
du module de poliiesse de Brown et Levinson (1987) qui, eux, se sont inspires de 
la notion goffmanienne de face. Pour Brown et Levinson, une personne a une 
face positive, ou narcissique, dont la contrepartie negative renvoie au territoire 
(spatial ou temporel) de la personne (Kerbrat-Orecchioni 1990 tome II: 168). De 
manure g6n6rale, les implicites sociaux veulent que Ton adoucisse les FT As 
renvoy6s h autrui (c'est-fc-dire, qu'on litotise les 6nonc<3s impolis) tout en 
renforgant les anti-FTA's (c'est-^-dire en hyperbolisant les 6nonc6s polis), alors 
que l'inverse est observ6e dans le cas des FTA's renvoy6s conire soi (Kerbrat- 
Orecchioni 1990 tome II: 230). II faut souligner que la notion d'6nonc6 en tant 
que FTA prend ses racines dans le postulat de base de la philosophic du langage, k 
savoir que le langage est un outil pour "agir" sur son interlocuteur, et non 
seulement un dispositif r6f6rentiel. 

3 Nous d6finissons une occurrence de rire comme tout materiel phonique 6mis par 
un seul locuteur, \h ou ce locuteur est <;n train de rire comme f on percoit le rire 
intuitivement. Ainsi, si deux locuteurs rient simultan&nent, nous consid6rons 
qu'il s'agit cle deux occurrences de rire. 

4 Les symboles en r6f6rence renvoient, respectivement, aux initiates de l'6metteur 
du rire, au num6ro de l'entrevue, k l'ann6e de l'enregtstrement, et k la page dc la 
transcription otii se trouve l'extrait. 
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Les clitiques font Tobjet de deT^ats periodiques quant a leur 
statut morphologique et a leur syntaxe. 

lis peuvent etre definis comme les termes - je, tu, on, nous, 
vous, il, me, te, le, nous, vous, se, lui, leur, y, en, ne - qui n'ont 
de fonction qu'au verbe et qui refusent tout autre relation 
grammaticale: 

1. a. Lui le voit. 

b. II le voit. 

c. Seulement lui le voit. 

d. * Seulement il le voit. 

Cest cette exclusivite 2 qui assure la reconnaissance de la valeur de 
verbe du second terme de cet enonce de Desnos: 

2. Je chaise. 

Cependant, y s'emploie encore avec des participes dans la langue 
litteraire: 

3. Des que vous aurez fait une depense, vous me 
ferez parvenir Tetat y relatif. (Grevisse 1986: 1033) 

II en va de meme apparemment des datifs en fran^ais beige: 

4. fitudes lui offertes par ses collegues et confreres. 
(Grevisse 1986: 1015) 

Ces emplois particuliers sont vraisemblablement corrdlatifs a la 
valeur du contexte qui est analogue a celle du verbe etre: 

5. a. Vous me ferez parvenir Tetat qui y est relatif. 
b. Etudes lui etant offertes par ses collegues et 

confreres. 

Cest aussi Thypothese que j'ai formulee par ailleurs a propos de 
certaines conjonctives (Larrivee, a paraitre): 

6. a. Parce que (elle etait) nerveuse, Xanthippe a 
refuse de s'y rendre. 
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b. Angoissee que cette Xanthippe! 
b\ Cette Xanthippe est angoissee. 

L'hypothese a 6t6 formulae que les clitiques seraient des 
morphemes 3 . En effet, comme les morphfemes, les clitiques n'ont 
pas de fonctionnement syntaxique autonome. De plus, comme tout 
terme lie, ils sont difficiles k accentuer, sauf dans des situations de 
contraste: 

7. a. (...) j'avais £videmment voulu rediger quelque 

chose de personnel, d'attrayant, d'int^ressant a tout 

le moins, et non pas quelque chose d7/iint£ressant. 

(italiques de Tauteur; T. Bernhard. 1989. 

Perturbation. Paris: Gallimard. 97) 

b. Ils sont combien au fond lk-dedans?... Pas ils! 

elles! tout des femmes! (L.-F. Cdine. 1987. Nord. 

Paris: Gallimard. 480) 
Cependant, cet argument n'est pas decisif puisqu'existent bel et bien 
des mots qui demeurent lies aux syntagmes qu'ils constituent, 
comme les prepositions a et de et Particle la, par exemple. 

Contrairement a la plupart des morphemes, les clitiques ont une 
morphologie grammaticale. Ne est un adverbe; les autres clitiques 
des pronoms. Cest ce quMndique la presence de genre et de nombre 
chez les clitiques de troisieme personne le (la, les) et leur (leurs) 
mais surtout le fait pour ces termes d'occuper des fonctions 
syntaxiques, fonctions analogues k celles qu'occupent les groupe 
nominaux. Ces fonctions sont sdlectionnees p»s le cas 
morphologique du pronom en cause, cas de sujet (je, m, on, nous, 
vous, il) ou de complement (me, te, le, nous, vous, se, lui, leur, y, 
en) (voir Ouellet 1985). (On a peu discut£ k cet egard le 
syncr&isme que demontrent me, te, se, nous et vous qui sont aptes 
k remplir k la fois les fonctions d'objet et direct et indirect.) Si le 
fait de se manifester dans le cadre d'une partie du discours est 
possible pour les morphemes (comme -iW par exemple, qui ne 
s'associe qu'k des substantifs nominaux), aucun morphfeme ne peut 
remplir de fonction syntaxique. De plus, les clitiques precedent 
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gdnfralement le verbe: les morphemes suivent le terme qiTils 
constituent. Enfin, certains clitiques sont apparemmentpermutables: 

8. a. 11 le lui faut. 
b. II lui le faut. 

mais non pas les morphemes. 

Le probleme de la position des clitiques a beaucoup fait couler 
d'encre. Mors qu'ils precedent le verbe en phrase declarative, le 
clitique sujet peut suivre le verbe en contexte interrogatif : 

9. a. 11 me le faut? 

b. Me le faut-il? 

c, * Faut-le-moi-t-il? 

La situation est plus complexe en contexte impdratif. Les clitiques 
de troisieme personne comme le et leur auisi que y et en peuvent 
preceder et suivre le verbe: 

10. a. Le fais pas! 

b. Fais-le pas! 

c. Y vas pas! 

d. Vas-y pas! 

les structures anteposees appartenant plus strictement au frangais 
familier hexagonal. Les clitiques complement s'anteposent ou se 
postposent en bloc; 

1 1 . a. Le leur dis pas! 

b. Dis-le-leur pas! 

c, * Le dis-leur pas! 

L'anteposition en contexte positif est possible, avec une valeur 
litteraire accusee: 

12. a. Appelle les convives et te farde et triomphe. 
(A. Akhmatova. 1989. filegie du nord et autres 
poemes. Paris: Alidades et Cazimi. 19) 

b. ... ecarte honte et misfere, et lui renouvelle la 
vie comme k la fleur sous le bienveillant couvert de 
ta nuit. (R. Tagore. 1947. L'offrande lyrique. Paris: 
Gallimard. 32) 
l^a presence de ne interdit la postposition de ces clitiques: 

13. a. Ne le fais pas! 
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b. * Ne fais-le pas! 

c. N'y vas pas! 

d. * Ne vas-y pas! 

Ceci dit, Jes autres clitiqiies (h part les clitiques nominatifs et se qui 
ne s'emploient pas dans ce contexte oil le verbe refuse tout sujet) ne 
peuvent se postposer au verbe: 

14. a. Me paries pas! 
b. * Paries- me pas! 

II faut recourir alors au non-clitique correspondant: 

15. Parles-moi pas! 
emploi postpose que bloque ne: 

16. * Ne parles-moi pas! 

et comme les non-clitiques ne s'anteposent pas au verbe: 

17. * (Ne) moi paries pas! 
il faut recourir aux clitiques: 

18. Ne me paries pas! 

Ces faits qui font appel a la morphologie autant qu'a la syntaxe 
n'ont pas regu a ma connaissance de traitement. 



Notes 

1 . Cette note est le resultat d'une reflexion amorcee dans Larrivee 
1993, a laquelle mes etudiants de Morphologie et Syntaxe du 
Frangais I de la session d'ete 1993 ont contribue. 

2. De meme, Jacques Ouellet me signale avoir lu quelque part dans 
San- Antonio un enonce analogue k celui-ci: 

a. Le patron me demande de faire telle chose alors 
je- 

Le comportement attendu du clitique permet de recuperer Tanaphore 
et de comprendre sans ambiguite aucune le sens de Fenonce. 
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3. M. Daniel Le Flem et Mme Carole Paradis m'ont indiqud que 
personne n'avais jamais suggdrd une telle analyse et que mon propos 
dtait done sans objet; voir cependant Anderson 1991, chapitre 8, 
ainsi que les sources qu'il cite, comme Baker 1987 ou Zwicky et 
Pullum 1983. 

4. Ainsi que dans certaines structures k valeur conditionnelle: 

a. S'ii te le faut, nous i'acheterons. 

b. Le te faudrait-il, nous Tacheterons. 

c. * Faudrait-le-toi-il, nous Tachfeterons. 
et optative: 

d. Que la paix soit avec vous! 

e. Le soit-t-elle! 

f. * SoiMe-t-elle! 
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La frequence intrinseque des voyelles 
en frangais quebecois 



Julie Lavoee 

University Laval 

1. cadre g£n£ral et £tat de la question 

Depuis plusieurs annees, l'equipe du projct PROSO de lUniversite Laval 
et de lUniversite du Quebec a Chicoutimi travaille a decrire les caracteristiques 
phonetiques et prosodiques du francais quebecois. Dans le cadre de ce projet, 
l'aspect de la microprosodie a ete etudie\ Des recherches sur l'intensite et la duree 
specifiques des voyelles quetocoises ont deja ete realisees. Cet article pr£sente 
des resultats concernant la frequence intrinseque des voyelles. 

Nous savons que l'organisation prosodique d'un enonce comporte deux 
niveaux. D'une pa»i, nous retrouvons au niveau suprasegmcntal les variations de 
frequence fondamentale, de duree et d'intensite constitutives des contours 
intonatifs. Ces parametres prosodiques sont porteurs de rinformation linguistique 
contenue dans la sequence. Par ailleurs, il existe au point de vue segmental des 
variations de frequence, de duree et d'intensite regies par des contraintes 
articulatoires. On identifie ces proprietes acoustiques liees a la nature meme des 
segments par le terme de microprosodie. Par exemple, les voyelles fermees ont 
une frequence fondamentale plus elevee que les voyelles ouvertes. La. pertinence 
des parametres microprosodiques dans l'analyse prosodique d'une langue ne fait 
pas l'unanimite chez les chercheurs. Alors que certains pronent la nicessite de 
neutral iser ces effets, d'autrcs ne voient pas Tutilite de cette demarche. 

Si toutefois Ton decide de tenir compte des variations intrinseques, la 
premiere question qui se pose est celle des facteurs de correction a utiliser. En ce 
qui concernc la frequence intrinseque, des etudes portant sur divcrses langues ont 
ete realises. Pour le francais, nous disposons de l'etude de Di Cristo (1985), dont 
les donnees proviennent d'un corpus de francais hexagonal. Des chercheurs du 
projet PROSO ont montrl recemment que les valeurs de ponderation etablies par 
Di Cristo ne correspondaicnt pas aux caracteristiques de duree et d*intensite des 
voyelles quebecoises. II est probable que de telles differences se manifestent 
egalement pour la frequence fondamentale, d'ou la necessite de retudc que nous 
entreprenons. 

Dans la litterature existante, on s'entend pour dire que la frequence 
fondamentale baisse a mesure que la voyelle s'ouvre. II existe plusieurs theories 
visant a rendrc compte du lien entre frequence fondamentale et hauteur vocalique 
(ou hauteur de la langue). Parmi celles-ci, la theorie de Tattraction linguale telle 
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que revue par Ohala (1973) ct Ewan (1975) est la plus accepted. Scion ccttc 
explication, l'elevation de la langue pendant la production des voyelles hautes 
exercerait une tension verticale sur les cordes vocales, augmentant par le fait 
meme leur frequence de vibration. 

2. OBJECTIFS 

Dans cet article, nous n'Lrons pas jusqu'a determiner les facteurs de 
correction applicables a la frequence fondamentale drs voyelles qu£b£coises. La 
matiere sera consJtuee de resultats preliminaires, relatifs aux variations 
intrinseques de la frequence fondamentale dans des ^nonces produits par 4 
locuteurs du francais quebecois, soient 2 hommes et 2 femmes. 

3. MfeTHODOLOGIE 

Notre corpus s'inspire largement de celui de Di Cristo, ce qui permet la 
comparaison entre les deux varices. A son corpus, nous avons du ajouter les 
realisations particulieres au francais quebecois, cest-a-dire [3] et les variantes 
relachees des voyelles ferm£es, [I, Y, U]. Le corpus comptait au total 608 
phrases. Les 571 enonces utilises pour l'analyse avaient tous la 'structure suivante: 
[{d6t + SN (+ SP)] + copule + attribut, comme par exemple Le rouge du chandail 
est delave ou La pompe est fendue. La voyelle itait inscrie dans le syntagme 
nominal SN, un monosyllabe de structure CVC. Les segments-cibles se trouvaient 
done en position accentuee. Nous disposons au total d'un imposant corpus de 
2284 occurrences, ou les voyelles orales et nasales du fran9ais quebecois figurent 
plusieurs fois. 

Les enregistrements ont et£ faits en chambre an^cholque sur 
magnetophone Nagra. Les sujets etaient deux femmes et deux hommes ages entre 
20 et 30 ans. Ces personnes etaient tous des itudiants universitaires vivant dans 
la region de Quebec. 

Apres avoir numerise les enonces au moyen du logiciel CSL, nous avons 
mesure la frequence fondamentale de cheque voyelle a la demie et aux deux tiers 
de sa duree totale. Ces points du segment correspondent, pour la demie, a la 
partie la moins susceptible d'etre influenced par le contexte et pour les deux tiers, 
au point de perception de la frequence, d'apres Di Cristo. Les ecarts de frequence 
ont 6t6 mesurls en demi-tons, ce qui correspond a l'intervalle entre deux notes 
consecutives sur un piano. Cette unite elimine l'inconv^nient d'un calcul des ecarts 
en valeurs absolues. En effet, des differences en Hertz sont difficilement 
comparablcs puisqu'ils n'ont pas la meme importance selon les valeurs de depart. 
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4. ANALYSE ET DISCUSSION 

Voici les principaux resultats auxquels nous sommes parvenus. Sur la 
figure 1, nous constatons que le lien enlre F 0 et I'aperture de la voyelle sc v^rifie 
pour le francais quebecois. En effet, la frequence decroit r^gulieremcnt des 
voyelles hautes aux voyelles basses, voyelles nasales incluses. 
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Figure J: Frequence intrinseque des voyelles en francais quebecois 

D'un autre point de vue, selon les donnees de Fischer-Jorgensen (1990), 
les variantes laches des voyelles hautes de rftllemand et d'autres langues comme 
l'anglais americain et Tanglais britannique auraient une F 0 superieure aux 
realisations [i], [y], [u]. De tels rcsultats infirmeraient la theorie de l'attraction 
lingual e. Au contraire, les valeurs que nous avons obtenues pour les variantes 
tendues et laches des voyelles qu6becoises correspondent a la theorie, puisque ces 
derniers segments, en memc temps plus ouverts, possedent en franvais quebecois 
une F 0 plus basse que lews contreparties tendues. Une scule exception se 
presente: [i] - [I] pour la locutrice FR. 

Nous constatons que les voyelles de meme aperture, [i, y, u] par 
exemplc, ont une frequence fondamentale similaire. Notre analyse a montr6 qu'il 
n'existait pas de diff6rences significatives entre les voyelles d'une meme classe, 
ce qui justifie le regriupcment effectue a la figure 2. En combinant les voyelles 
de mfime aperture, nous obtenons 5 classes, ou nasales et voyelles ouvertes ont 
environ la meme frequence. L'intervalle entre ferm6eset ouvertes sc situe a 13% 
(2 demi-tons) en francais quebecois, ce qui est une valeur non negligeable. 
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Lorsque nous comparons la frequence intrinseque des voyelles en 
fran9ais queb^cois et en fran9ais hexagonal, il ressort que l'intervalle entre les 
voyelles fennees et ouvertes est de 13% (2 demi-tons) en queb^cois, alors qu'il 
atteint seulement 6,7% (1 demi-ton) en fran9ais liexagonal, le seuil differentiel 
generalement admis etant de 6% selon les auteurs. 
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Figure 3: Frequence intrinseque des voyelles quibecoises et fra?i$aises 
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En francais hexagonal, il n*y a pas de difference significative entre les 
voyelles moyennes et ouvertes alors qu'en francais qudbdeois, la F 0 des voyelles 
moyennes est sup^rieure a celle des ouvertes, tel qu'on s*y attend. 

De plus, les nasales du francais qu6b£cois, habitue Hem ent considered 
comme fermSes, ont pourtant une fr6quence comparable a celle des voyelles 
ouvertes. En francais hexagonal, les nasales sont g6n6ralement plus ouvertes; leur 
fr6quence est pourtant tres 61ev6e, rejoignant presque celle des voyelles fermies. 

Enfm, nous constatons que la throne de l'attraction linguale permet de 
rendre compte du systeme des voyelles qu6b£coises (nasales et moyennes en 
particulier), alors que cette meme throne ne r^ussit pas a expliquer la frequence 
des voyelles nasales observed par Di Cristo. 

5. CONCLUSION 

L 'analyse de la frequence intrinseque des voyelles permet de voir des 
differences entre ies deux dialectes, notamment en ce qui concerne les voyelles 
moyennes et les nasales. Ces differences ne sont pas liees a un mode particulier 
d'articulation. En effet, Dolbec, Ouellon et Ouellet (1993) ont montre qu'il 
n'existait pas dc differences significatives dans la structure formantique des 
voyelles entre francais queWcois et francais hexagonal. Comme le mentionnait 
Ouellon dans une communication a Toronto en 1993, il s'agirait plutot d'une 
utilisation differente des capacity physiologiques dans 1 'articulation des voyelles. 
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Toutes les theories de l'argumentation ont comme fondement la rh6torique 
aristotSlicienne. Elles ont surtout 6t6 6tudi6es en philosophic et en droit 
(Perelman) eU plus rgcemmenU en analyse du discours (Ducrot et Anscombre, 
Roulet, Moeschler). Dans le cadre de mapropre recherche, j'applique certaines des 
notions d6velopp6es selon ces difterentes approches au discours oral spontan6 
parce que je crois, a 1'instar de Perelman (1988: 51), que «c'est au cours des 
entretiens quotidiens que Targumentation a le plus d'occasion de s'exercer». 

Dans la perspective de Perelman, argumenter c'est presenter ct faire valoir son 
point de vue dans le but ultime de le faire admettre ou, tout au moins, «d , accroitre 
l*adh6sion des esprits aux thfcses qu'on pr&ente a leur assentiment». (Perelman 
1988: 59) L'argumentation doit ainsi 6tre envisage comme une «relation entre 
une proposition A - l'argument - destin6e a faire admettre, a justifler l'autre, C - la 
conclusions (Moeschler 1985: 197) 

Or, si toute proposition peut etre appuy6e par un argument, toutes ne servent pas 
de point de depart a une argumentation. Les gouts personnels d'un locuteur 
donnent peu de prise a l'argumentation puisqu'ils concen.ent des propri6t£s qu'un 
seul individu s'attribue a lui-meme. A l'inverse, plus une proposition est 
pr6sent6e comme g6n6rale, plus elle est susceptible d'etre discutSe. De telles 
generalisations, qui n'ont souvent d'autre fondement que l'exp£rience personnelle 
de leur 6nonciateur, font d'excellents dSclencheurs d'argumentation. Elles sont les 
premisses a partir desquels des processus argumentatifs plus ou moins complexes 
peuvent etre d6ve!opp£s. (Vincent, a paraitre) 

C'est a partir de cette conception de l'argumentation que j'ai pu rep£rer, dans une 
entrevue semi-dirig6e r6alis6e lors de l'enqu&te sociolinguistique Montreal 84, les 
mouvements argumentatifs d£clencb6s par la locutrice et isoler certains procSdSs 
qu'elle utilise. L'extrait que je pr^sente ici rend compte, plus particulifcrement, des 
types d'arguments identifies dans une de ses r£ponses, A une question de 
l'intervieweure, rinformatrice rSpond que son quartier «c'est un bout de voleurs». 
Cette affirmation commande une nouvelle intervention qui r6unit onze 
constituants que j'ai d6gag6 grace au module propose par Roulet dans Roulet et al. 
1985 : la proposition g£n£rale 6mise par la locutrice est c6nsid£r£e comme facte 
directeur de l'intervention et les difterents constituants qui lui sont li£s 
argumentativemenu comme des actes subordonnts. Chacun de ces actes joue un 
role particulier dans la structure argumentative de l'intervention. lis sont pr6sent6s 
ici dans l'ordre du discours de rinformatrice. 
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(1) «Bien un soir on 6tait aprfes jouer aux cartes chez ma petite amie puis 
l'autre en bas s'est fait voler le temps qu'on 6tait en haut. Puis le:» 

Ce premier argument en faveur de la proposition g6n6rale consiste en un 
EXEMPLE puisque le vol qui est d6crit en une courtc narration est un cas 
particulier du raisonnement g6n6ral qui fait du quartier un lieu oil il s'en produit 
beaucoup. De l'avis de tous les rh6toriciens, l'exemple est le type d'argument par 
excellence pour rendre clair et concret les actes et jugements dont on veut 
convaincre. C'est l'un des proc6d6s les plus utilis6s par rinformatrice de cet 
entrevue. 

(2) «rien q u'& voir le monde» 

est 6galement un argument en faveur de la prSmisse g6n6rale. L'infonnatrice 
associe l'apparence physique des gens qui habitent dans son quartier S la condition 
de voleur. II est sous-entendu que certaines caract&istiques physiques sont le 
symbole d'une condition morale et que, par elles, il est possible de reconnaitre 
l'autre. Cest ce que Perelman (1988: 446) appelle la LIAISON 
SYMBOLIQUE, soit une valeur de representation entre le symbole et ce qu'il 
6voque. 

(3) «ici meme le proprtetaire J'a dit» 

sous-entend que le proprtetaire appuie revaluation d£favorable faite du quartier par 
rinformatrice. Aussi, bien que les paroles ne soient pas directement rapportSes, 
cet argument constitue une CITATION. Dans le cas de (3), le constituant peut 
etre qualify d'ARGUMENT D'AUTORITE. Le terme est de Perelman (1988: 
411) mais je l'emploie dans le sens plus particulier que lui ont attribu£ Vincent et 
Dubois (k paraiire) : l'argument d'autoritS est la preuve qu'apporte le tSmoignage 
d'une personne qui peut Sire consid£r6e comme un expert par rapport au sujet dont 
il est question. En cour, l'expertise m6dicale constitue un excellent exemple de ce 
type d'argument. En (3), le propri6taire de rinformatrice a toute la cr6dibilit6 
n6cessaire pour ^valuer son quartier. 

Ajoutons que Introduction de ce constituant par mime pennet de l'6valuer 
comme argumentativement plus fort que les deux pr6c£dents. (Roulet et ai 1985: 
129) 

(4) «Regarde il y a toutes des lumifcres tout partout. Tout le monde ils ont 
des:» 

L'6nonc£ est inachev6 mais r6cup6r6 par le constituant suivant «I£ ma fille veut 
que je me: je vas me faire poser un systfeme d'alarme 1&». J'ai appel6 cet argument 
TEMOIN OCULAIRE. En effeu dans ce genre d'emplois, rinformatrice 
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amfcne l'intervieweure k constater de ses propres yeux la v6racit6 de la proposition 
qu'elle cherche k faire admettre. «il y a toutes des lumifcres tout partout» et la 
partie inachev£e de l'6nonc6 r6cup6r6e par le constituant suivant «je vas me faire 
poser un systfcme d'alarme \k» sont des indices visuels qui prouvent que «c'est un 
bout de voleurs». 

(5) «Lk ma fUle veut que je me: je vas me faire poser un systfcme d'alarme lk» 

(6) «Elle dit «"Tu vas etre plus en suret6 tu-sais"» 

(7) « ,, parceque: M » 

Ces trois 6nonc6s sont argumentativement H6s entre eux. Ainsi, (5) Lk ma fille 
veut que je me: je vas me faire poser un systfcme d'alarme \k est 116 k(.6) Elle dit 
«Tu vas 6tre plus en suret6 tu-sais» par un LIEN DE MOYEN A FIN. Ce 
type particulier de liaison causale se caract£rise par une relation de d6pendance 
entre l'utilisation d'un proc6d6 et sa consequence naturelle ou attendue. (Perelman 
1988: 354) 

(6) et (7) sont 6galement H6s argumentativement mais il n'est pas possible de dire 
par quel type p Jticulier d'argument faute de contexte en (7). En effet, si l'6crit 
nous a habitues k consid6rer parce que comme un marqueur de relation causale, k 
l'oral, il est l'indice de plusieurs autres types de relation. Ces deux 6nonc6s 
constituent une CITATION de la fille de l'informatrice appuyant, encore une 
fois, l'affirmation de sa mfcre. 

Jusqu'k present tous les arguments de rinformatrice 6taient co-orient6s pour faire 
admettre la thfcse exprimSe par la pr6misse de depart Le prochain constituant : 

(8) «mais on dit ca» 

indique explicitement un cbangement d'orientation argumentative dans le discours 
de rinformatrice. Ce constituant indique que rinformatrice s'apprete k d6faire une 
liaison naturellement admise entre «le fait de tenir un discours» et «le fait de le 
consid6rer comme vrai>>. Perelman (1988: 550) parle ainsi d'un proc6d6 de 
DISSOCIATION. 

Le constituant (8) introduit done un second mouvement dont Indentation 
argumentative est diff6rente de ce qu'elle avait 6t6 jusque I&. Les deux prochains 
constituants montrent que ce second mouvement est concessif par rapport au 
premier. 

(9) «Ecoutez 1& \k aussi je vas dire comme ma petite amie me disait hier "faut 
pas se mettre ca dans la tSte que e'est rien que dans ce bout ici"» 

(10) «"parce que tu sais <oui> aujomd'hui bein il y a tellement de monde qui 
ont besoin d , argent. ,, » 
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(9) et (10) constituent une CITATION par iaquelle rinformatrice rapporte les 
paroles d'une de ses amies. lis sont \i6s entre eux par une argumentation que 
Perelman (260) qualifie de quasi-logique. L'argumentation quasi- logique applique, 
plus ou moins librement, certains raisonnements de la logique formelle k des 
propositions qui n'ont pas de valeur de v6rit£ comme en math&natique, par 
exemple, mais une valeur de vraisemblance. 

La CONSEQUENCE LOGIQUE est un proc&te appartenant k ce type 
^argumentation. Elle lie entre elles, de facon trfcs g6n6rale, des constituants qui 
entretiennent une relation ^implication logique, Dans la plupart des cas, il est 
ngcessaire de refaire l'ordre des propositions et de reconstruire celles qui sont 
implicates pour suivre la relation implicative jusqu'k sa conclusion. (9) et (10) 
empruntent un raisonnement qui rappeUe celui du syllogisme auquel il manquerait 
la majeure : 

majeure implicite : le monde qui a besoin d'argent vole 

(10) : il y a tellement de monde qui ont besoin d'argent [partout] 

(9) : faut pas se mettre dans la tSte que c'est rien que dans ce bout-ci 

(11) «Qu'est-ce que tu veux feut pas les blamer hein?» 

Ce dernier consutuant est un bel exemple de ce que Labov (1972) appelle la 
CODA. Elle se pr^sente ici sous la forme d'un aphorisme, c'est-k-dire une 
t'ormule g£n£ralisante qui englobe ce qui a 6i6 dit pr6c^denunent et le resume. Elle 
dcrnne au discours une impression a'aboutissement, de compl&ude, permettant 
ainsi la cloture de l'£change (Roulet & al. 1985: 26). 

La figure de la page suivante rend compte de la structure argumentative de 
Tintervention de rinformatrice. Elle pr^sente chacun des constituants du processus 
argumentatif d£clench6 par la proposition g6n6rale «c'est un bout de voleurs» et 
indique les types d'arguments utilises. 

L'extrait presents ici compte dix lignes de transcription et ne fournit que quelques 
exemples des differents types d'arguments relevSs dans mon corpus qui compte 
prfcs de 1800 lignes. Les types d'arguments ne sont d'ailleurs pas les seuls 
proc£d6s argumentatifs utilises par rinformatrice. Tant que Tanalyse de tous ces 
pr£c£d£s ne sera pas compl6t6e, il sera trop tot pour verifier la presence de 
schemes argumentatifs precis r£cursifs dans le discours de rinformatrice. 
Toutefois, on peut d6jk reconnaitre un certain dSveloppement argumentatif de la 
locutrice : celle-ci dgveloppe une valeur personnelle qui la conduit k une 
proposition g6n6rale a£s argument^ et prend fin sur une coda sous forme 
d'aphorisme. 
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(1) 

(2) 
(3) 
(4) 
,(5) 
(6) 
(7) 



EXEMPUE 

LIAISON SYMBOUQUE 
ARGUMENT D'AUTORTrt 
T6?vlOINOCUlJaRE 
HEN MO YEN/FIN 



CITATION 



(8) DISSOCIATION 

,(9) 
(10) 

(11) APHORISME 



] 



CONSEQUENCE LjOGIQUE/CTTAnON 
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L'identification de la nature des verbes etre et avoir par l'analyse traditionneile 
implique la necessite de distinguer differentes valeurs regroupees sous les appel- 
lations dc verbe, auxiliaire ou copule. Nous detinirons ces categories selon la 
vision traditionneile en identifiant les problfcmes que pose ceue analyse. Nous 
verrons egalement que l'analyse de ces valeurs ne fait pas l'unanimite chez les 
grammairiens et linguistes. II existe effectivement des divergences dans lews 
definitions et dans lc role reconnu k ces unites dans les syntagmes verbaux. De 
plus, ces valeurs souldvent le problfcme de determiner s'il s'agit de mots diffe- 
rents, c'est-ik-dire d'unites de natures differentes, ou du meme mot, alors employe 
dans des contextes differents. 



Le verbe personnel est traditionnellement defini comme un mot qui se conjugue, 
c'est-&-dire qui varie en mode, en temps, en voix, en personne et en nombre. 
Syntaxiquement, le verbe peut avoir la fonction de predicat ct entrer en relation 
avec un sujet et un objet. Semantiquement, il exprimc une action ou un etat, un 
proems. Cettc definition correspond globalement k la morphologie et k la fonction 
syntaxique du verbe personnel selon l'analyse de nombreux auteurs, mais la tcr- 
minologie adoptee peut varier selon les approches theoriques. Citons entre autres 
Grevisse (1986), Chevalier ( 1964), Martinet ( 1979), Damourette et Pichon (1911- 
1936)etTesniere(1976). 

Pour le ciassement de etre et avoir dans la categorie du verbe, intervient non 
seulement la definition enoncee precedemment, mais egalement la signitication 
proprc du mol. Ainsi, etre serait un verbe de plein exercice lorsqu'il signifie 
« exlster » ou qu'il exprime « Texistence ». Par exemple: Je pense. done jesuis 
(Descartes cite in Damourette et Pichon: 1911-1936). Grevisse (1986* §782) 
precise de plus que lorsque le verbe etre signifie « se trouver », « c' » ou 
« appartenir », il est egalement un verbe et a la fonction de predicat. u.on pire 
est au bureau (Grevisse: 1986). Elle fut ensuite trouver madatne qui buvait son 
chocolot (Green cite in Grevisse: 1986). Non, I'avenir nest d personne (Hugo 
cite in Grevisse: 1986). Pour cc qui est dc avoir, il est verbe lorsqu'il signifie 
«posseder». Par exemple: J'ai les doewnents (Grevisse: 1986). L'observalion de 
ces exemples demontre l'influence semantique qu'exercc le complement ou 
Tabsence d'un complement sur ladite signification de ces verbes. En effet, 
lorsque le verbe etre signifie « exister », il est employe sans complement, alors 
qu'il est accompagne d'un complement adverbial qui indique le lieu lorsqu'il 
signifie « se trouver » et « aller », et d'un complement d'objet indirect lorsqu'il 
signifie « appartenir ». ()n pourrait done soutenir que la difference de sens 
depend de la structure syntaxique de la phrase ainsi que de la fonction des unites. 
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Aussi, lorsqu'avtf/r signilie « poss6der », il est aecompagn£ d'un complement 
d'objet direct. Au sujet de la possession exprim6e par le verbe avoir, Damourette 
et Pichon (1911-1936: §1630) font remarquer qu'elle peut etre « de moins en 
moins mat&ielle », selon les conditions d'emploi. 

D'autres linguistes ont cependant d6fini le sens lexical des verbes etre et avoir de 
fagon plus abstraite. Pour Benveniste (1966: 198) etre et avoir « [...J indiquent 
bien Tun et l'autre l'etat, mais non le meme 6tat tire est l'6tat de l'etant, de celui 
qui est quelque chose; avoir est l'6tat de l'ayant, de celui k qui quelque chose 
est ». Curat (1987) distingue etre et avoir selon le type de rapport d'inclusion 
qu'ils impliquent en syntaxe. Joly (1977: 23) 6nonce que etre « emporte I'id^e 
d'existence » et avoir « l'id6e g6n6rale de la mise en relation d'une personne, 
anim6e ou inanimee, avec une autre personne, animSe ou inanim^e». Ce dernier 
recuse d'ailleurs la « possession » comme sens premier du verbe avoir, pr6cisant 
qu'elle n est qu'un cas particulier. 

Le sens plein des verbes etre et avoir ainsi d6fini par Tanalyse traditionnelle et M 
k la fonction de pr&iicat implique que ces verbes soient classes dans d'autres 
categories lorsqu'ils n'ont pas cette signification, d'oii la copule et l'auxiliaire qui, 
selon cette analyse, sont d6pouill6s de leur sens proprc. 

La copuie 

La copule, aussi nomm£e verbe attributit', est g£n£ralemenl d£tinie comme un 
616ment verbal qui sen k lier l'attribut au sujet. L'attribut, qui acccmpagne n6ces- 
sairement la copule, remplirait dans la phrase la fonction de pr&iicau la copule 
n'aurait done pas cette fonction syntax i que. SSmantiquement, la copule etre 
serait vide de sens, 6tant meme qualiftee de « verbe copule par excellence » 
(Grevisse 1986: §242). Martinet (1979) distingue d'ailleurs la copule vide etre 
des copules pleines sembler, paraitre, devenir, etc. Par ailleurs, Guillaume 
(1947-1948) explique thdoriquement le vide de sens de la copule par le 
ph6nomfcne de la d£mat£rialisation du verbe, d6mat6riaIisation qui lui enlfcverait 
son sens d'« exister » et la fonction de pr&iicat. 

Aiasi, dans les exemples suivants: Tout disir est une illusion (Renan cit6 in 
Grevisse: 1986). Eugenie etait sublime, elle ttait femme (Balzac cit6 in Grevisse: 
1986X etre est copule. La copule comporte les memes caraet£ristiques 
morphologiques que le verbe plein, ce qui lui a probablement valu l'appellation 
d'616ment verbal, et elk entre en relation syntaxique avec un sujet. Selon 
TanaJyse traditionnelle, la copule n'aurait aucune fonction syntaxique bien 
d6tennin6e dans la phrase. En effet, la copule ne serait qu'un lien entre l'attribut 
et le sujet. Cette non-identification de la fonction syntaxique est lide k Tabsence 
du « sens plein » de ce verbe. En effet, dans les structures oh le verbe etre est 
accompagn6 d'un attribut, le sens « exister » li£ k la fonction de pr&iicat ne se 
permit pas, d'ou le classement comme copule. 
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Notons que Tesnifcre ( 1976: §67.5-6) ne retient pas le terme de copule pour carac- 
teriser le verbe etre lorsqu'il est suivi d'un attribut. U analyse cette structure 
comme un nucleus dissoci6 dans lequel etre est l'auxiliaire et rattribut, I'auxili6. 
Toutefois, cette explication n'apporte pas de solution au problfcme soulevS 
puisque Tauxiliaire est 6galement, pour Tesnifcre, vide de sens et n'a pas de 
fonction syntaxique dans le syntagme verbal. Par contre, Dubois ( 1967) analyse 
la copule comme un verbe. 

La copule avoir 

La grammaire traditionnelle ne concede pas k avoir la nature de copule. Certains 
linguistes estiment cependant que avoir copule, ou avoir attributit, se trouve 
d'unc part dans les structures k attribut de Tobjet direct, et serait aussi s&nanti- 
quement vide (Tremblay: 1992; Tellier 1992). D'autre part, pour Joly 
(1977: 24), avoir copulatif se rencontre dans des « locutions caract6ris£es par le 
fait que le compliment est g6n6ralement pr6c6d6 de rarticle z6ro [...] ou. parfois. 
de l'article d6tini }...] », par exemple: avoir faim, avoir la trouille (Joly: 1977). 
Ce type de construction est g6n6ralement qualify d'expression ou de locution 
verbale dont les composantes ne sont pas analyses. 

Les auxiliaires etre et avoir 

Les verbes auxiliaires etre et avoir, lels qu'ils sont d£finis en grammaire tra- 
ditionnelle, sont des 616ments morphologiques d6pouill6s de leur sens propre qui 
servent k former les temps composes. Etre est l'auxiliaire des verbes prono- 
minaux, de quelques verbes intransitifs et de la voix passive. Avoir est, pour sa 
pan, l'auxiliaire des verbes transiufs, des verbes intransitifs et des temps sur- 
composSs. Lorsque avec certains verbes intransitifs il est possible d'employer 
Tun ou Fautre auxiliaire, avoir marquerait le caractere accompli de Taction, etre 
l'6tat resultant. Par contre, pour Guillaume (1965), l'auxiliaire sen k indiquer 
1'aspect transcendant et bi-transcendant ainsi que la voix et provient comme la 
copule de la denationalisation des verbes etre et avoir. 11 explique de plus que 
I'emploi de Tun ou de I'autre des auxiliaires depend de la continuity ou de la 
discontinuity exprim6e par le verbe. Pour Joly (1977: 25), le signify avoir et 
etre, copules et auxiliaires, oppose l'« int6riorit6 / presence » k F« ext6riorit6 / 
absence ». 

Des exemples comportant les auxiliaires etre et avoir pennettent d'observer que 
l'auxiliaire, comme la copule, a les caract6ristiques morphologiques du verbe: II a 
travails. II est tomhi. II est critique par ses catnarades (Grevisse 1986: §758). 
L'auxiliaire n'aurait pas la fonction de pr6dicat et serait 6galement vide de sens. 
Syntaxiquemcnt, les participes passes accompagnent n6cessaircment les 
auxilaires puisque ces demiers torment les temps composes des verbes, dits 
auxiltes dans ces syntagmcs ou ils fonnent ensemble le pr6dicat; ce qui 
diiterencie l'auxiliaire de la copule qui est suivie d'un attribut. Le problfcme que 
pose 1'analyse traditicnnelic en ce qui a trait k l'auxiliaire comme pour la copule, 
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c'est l'absence ^identification de sa fonction syntaxique propre. II ne servirait 
qu'& former les temps composes des verbes et s'associerait au participe pour 
former le predicat. A noter egalement qu'& i'interieur des syntagmes verbaux 
formes par l'auxiliaire et le participe, ainsi que par la copule ct l'attribut, le 
participe n'a pas de fonction par rapport & l'auxiliaire non plus que l'attribut face k 
la copule. De plus, le participe pass£ est consider comme un verbe. 11 ne 
comportc cependant pas la morphologie grammaticale du verbe. En effet, le 
participe passe varie en genre et en nombre, caracteristiques propres k la categoric 
nominale. De plus, le participe n'a pas la valence syntaxique du verbe: il ne peut 
avoir ni sujet ni objet en syntaxe. Prenons l'exemple: J'ai lu un livre. 11 est 
possible, dans cetu* phrase, de supprimer le participe sans qu'elle ne cesse d'etre 
grammaticalemem structuree; J'ai un livre, Toutefois, la suppression de 
l'auxiliaire est impossible; *Je lu un livre. Ceci permet de constater que la 
relation h un sujet et h un objet est permise par l'auxilaire et non par le participe. 

Dubois (1967) a par ailleurs remis en question la notion d'auxiliaire en proposant 
une distinction entre le verbe et le syntagme verbal. Selon lui, 1'auxiliaire est un 
verbe et le participe s'intfcgre h la classe des adjectifs. U en est de meme pour la 
copule et l'adjectif attribut. 

En tenant compte des problfcmes souleves par l'analyse des verbes etre et avoir et 
de leurs differentes valeurs. nous poserons, dans le cadre d'une analyse psycho- 
syst&natique, les hypotheses suivantcs: 

Premifcremenu il n'y a qu'un seul verbe etre et qu'un seul verbe avoir. Ainsi. dans 
les emplois syniaxiques ou ils sont considers comme verbe, auxiliaire ou copule. 
etre et avoir sont toujours des verbes. En effet. nous avoas observe qu'ils corn- 
portent les caracteristiques morphologiques et syntaxiques du verbe dans chacun 
de ces emplois et nous les considererons comme tels. 

Deuxifemement, la difference de sens entre les diverses valeurs des verbes etre et 
avoir depend de la structure syntaxique en cause en chaque cas. On a pu observer 
en effet que lorsque etre est consider comme verbe, il est employe sans com- 
plement ou avec un complement adverbial; le verbe avoir est employe avec un 
complement d'objet direct; la copule etre est accompagnee d'un attribut du sujet; 
et enfin etre et avoir auxiliaires s'associent au participe. Nous n'objecterons pas 
que les sequences en cause aient un sens different, mais nous formulerons l'hypo- 
th£se que c'est le syntagme qui change de sens, non le verbe, et que ce sont les 
different* complements qui y sont rapportes qui entrainent la difference de sens. 

Troistemement, en postulant que tous les verbes ont une meme structure gramma- 
ticale et que chaque unite s'oppose par son signilie lexical aux autres unites de sa 
categoric nous formulerons l'hypothfcse que etre et avoir, dans leurs different^ 
emplois en syntaxe. out garde un m6me sens lexical. 




La valeur conceptiwUe des vcrbcs etre et avoir en fran^ais 
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Choix linguistiques 
et altemances de langues: 
Le cas dujranco-ontarien 



Natalie Melanson 

EniDlAXTE DE 2* CYCLE 

University Laval 

1. INTRODUCTION 

Dans notre memoire de maitrise, nous analysons le comportement linguistique d'une 
famille de francophones de la region de Sudbury, Ontario. Plus precisement, nous 
etudions leurs choix linguistiques, les altemances de langues et les emprunts tels 
qu'ils se produisent chez eux, en tenant compte des generations, des situations de 
communication et des interlocuteurs. Dans le present travail, nous presenterons 
les resultats d'une partie de cette etude. 

2. LES PHENOMENES A LTTUDE 

2.1. Choix de langues 

Nous entendons par choix de langue l'usage systematique d'un seul code linguistique 
par un locuteur a 1'inteneur d'un meme tour de parole en fonction, soit de la situation 
de communication, soit de 1'interlocuteur auquel ce dernier s'adresse. 

2.2. Altemances de langues 

Dans ce travail, nou? adoptons la definition de Poplack (1980), selon laquelle 
Yaltemance de langues, ou le code switching, est le recours a deux langues entre 
deux phrases successives a l'interieur d'un seul tour de parole (extraphrastique), 
ou au sein d'une seule phrase (intraphrastique) (p. 583). II est aussi possible qu'une 
alternance intraphrastique ne contienne qu'une unite lexicale en anglais. Toutefois, 
puisqu'en franco •ontari en la distinction entre une alternance lexic-.e et un emprunt 
exige une etude plus approfondie, pour les fins de cette analyse nous avons classe 
a part toutes les phrases contenant des mots anglais isoles. 

3. METHODOLOGIE 

3.1. Camcterisdques sociales de t'echantillon 

Ce corpus se compose d'un frere et de trois soeurs, deux conjointes, trois de leurs 
enfants, et de deux beaux-parents. Tous sont original res de la region de Sudbury, 
oil les francophones represented 25% de la population, et surtout du canton de 
Rayside-Balfour, dont 63% de la population est francophone (Statistique Canada 
1991). 

3.2. Le corpus et les variables situationnelles 

Notre corpus, constitue de videocassettes enregistrees entre 1990 et 1992 lors de 
fetes de families, comprend deux situations de communication. Dans la I*" Situation, 
il s'agit d'un anniversaire de manage ou sont presents une trentaine d'individus, 
dont cinq anglophones. Cette situation permettra de voir comment se component 
ces Franco-Ontariens dans un groupe relaivejnent grand et en presence d'anglophones. 
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Dans la 2 mc Situation, il s'agit d'une veille de Noel celebree par 6 individus, dont 
les parents, leurs enfants, et les beaux-parents. On aura done la un exemple de 
comportements linguistiques dans une situation plus intime. 

3.3. Mtthode d'analyse du corpus 

Apres avoir f\it une transcription orthographique du corpus, nous avons d'abord 
compte les tours de parole produits par chaque locuteur, pour ensuite les diviser 
selon qu'ils etaient entierement en anglais ou en francais, qu'ils etaient constitues 
des deux langues (codeswitching), ou qu'ils contenaient des mots anglais isoles. 
Ensuite, nous avons compte les enonces de chaque locuteur en fonction de son 
destinataire. Ces enonces ont ete subdivises selon qu'ils 6taient produits entierement 
en francais ou entierement en anglais. Enfin, lors de notre analyse nous avons observe 
un haut taux d'utilisation de Tanglais en ce qui concerne certains actes de parole, 
et nous avons choisi d'analyser les enonces exc»unatifs (interjections, jurons, 
exclamations, etc.). 

4. ANALYSE 

4.1. Phenomenes linguistiques observes dans les deux situations 
4.1.1. Situation 1: Anniversaire de manage 



Graphique 1: Situation 1 - Phenomenes linguistiques (%) 
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Dans cette situation (voir Graphique l ), on observe une tendance majoritaire a utiliser 
I'anglais. En effet, chacun des 8 locuteurs Studies utilise Tanglais dans de plus grandes 
proportions qu'il n'utilise le francais et ce, general ement avec des ecarts semblables. 
Quant au codeswitching et aux tours contenant des mots anglais, leur production 
est tres restreinte, le codeswitching ne representant que 2% de tout le corpus, et 
les tours contenant des mots anglais n'etant presents que dans 3% de tous les tours 
de parole. 
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4.1.2. Situation 2: Veille de Noel 
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Graphique 2: Situation 2 - Ph6nomenes linguistiques (%) 
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Dans cette situation (voir Graphique 2), c'est !e francais qui domine chez chaque 
locuteur, et ceux-ci se ressemblent tous de facon generate dans leurs comportements 
linguistiques. Comme dans la l tTt Situation, le codeswitching et les tours contenant 
des mots anglais ne representent pas une tres grande partie de leur production. 

4.1.3. Comparison des deux situations 

Les deux situations de communication presentent done des tendances inverses. Au 
demeurant, lorsque le francais domine dans la Situation 2, c'est dans une plus grande 
proportion que ne le fait Tanglais dans la l Cfe Situation; inversement, il y a moins 
d'anglais dans la Situation 2 qu'il n'y a de francais dans la l ew Situation. Quant 
au codeswitching et aux tours contenant des mots anglais, ces phenomenes semblent 
augmenter avec la frequence d'utilisation du francais. et dimtnuer avec celle de 
l'anglais. 

4.2. Qui paHe quelle iangue a qui? 

4.2.1. Situation 1: A nni vers aire de manage 
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Graphique 3: Situation 1 
Langues utilisees selon les locuteurs et leurs destinataires (%) 



i 



F11 F31 F51 F72 M74 M81 F82 F83 

B loc. en fran. CI3 dest en fran, J. 1 7 



Oloc. en anal, 



dest en anal. 



130 



Natalie Melanson 



Dans cette situation (voir Graphique 3), chaque locuteur produit plus de tours de 
parole en anglais qu'en fran^ais. Par contre, il est interessant de noter les divergences 
quant a leur statut de destinataire des deux langues. On s'adresse a la moitie des 
locuteurs plus souvent en anglais qu'en fran^ais, tandis qu'on s'adresse plus souvent 
aux autres en fran^ais, en depit du fait qu'ils sont eux-memes plus souvent locuteurs 
d'anglais. 

4.2.2. Situation 2: Vcillc de Noel 



Graphique 4: Situation 2 
Langues utilisees selon les locuteurs et leurs destinataires (%) 
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Les comportements linguistiques des locuteurs dans cette situation sont pratiquement 
identiques, chacun s'adressant plus en fran^ais qu'en anglais a ses inter locuteurs, 
qui a leur tour s'adressent a tous davantage en fran^ais qu'en anglais (voir Graphique 
4). Quant aux quelques ecarts dans la langue utilisee selon que le locuteur est emetteur 
ou destinataire, ils ne sont pas tres grands. En somme, les proportions sont tres 
semblables, le fran^ais dominant largement, que les locuteurs soient emetteurs ou 
destinataires. 

4.2.3. Comparison des deux situations 

Si on compare les 2 situations, on voit que lorsque le fransais domine, comme 
dans la Situation 2, il dominenon seulement globalement, mais aussi chez chaque 
locuteur, que celui-ci soit emetteur ou destinataire d'un message. Par contre, lorsque 
l'anglais domine, le comportement n'est pas aussi uniforme. En efYet, bien que tous 
les locufurs s'adressent aux autres plus en anglais qu'en franpais dans la 1™ Situation, 
on s'adresse a quatre d'entre eux le plus souvent en fransais, alors qu'on d'adresse 
aux quatre autres plus souvent en anglais. 

4.3. Comparaison de trois locuteurs dans deux situations differentes 
4.3.1. Phenomenes linguistiques 

Si on compare les comportements linguistiques des trois locuteurs qui sont presents 
dans les deux situations, on retrouve chez eux les memes tendances, et ce, dans 
des proportions pratiquement identiques. Cest-a-dire que le fran^ais domine lorsqu'ils 
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fetent ia Veille de Noel intimement entre eux, tandis que Tanglais domine lorsqu'ils 
se retrouvent dans un plus grand groupe ou des locuteurs anglophones sont presents. 
Ce qui est significatif ici est le fait que T enfant, F83, reflete les memes tendances 
que ses parents, 

4.4. Les actes de parole: enonces exclamatifs 

4.4.1. Proportions d'enonces exclamatifs dans les deux situations 



Graphique 5: 

Proportions d'enonces exclamatifs dans les deux situations 
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Si on compare les deux situations (voir Graphique 5), on remarque que dans la 
premiere, la majonte des enonces exclamatifs est en anglais (excl ), que la majorite 
de toute la production linguistique est en anglais (tours), et que ce sont les tours 
en anglais qui contiennent la plus grande proportion d'enonces exclamatifs (prop. ). 
Par contre, dans la 2 eme Situation, bien que la majorite des enonces exclamatifs 
soit produite en francais, ce sont les tours en anglais qui contiennent le plus grand 
pourcentage d'enonces exclamatifs, et cette proportion esf beaucoup plus grande 
quelle ne Test en francais. Dans la situation ou Tanglais domine, il semble que 
le francais contient surtout des elements de discussion, aJors que lorsque le francais 
domine, Tanglais semble etre davantage utilise pour expriiuer des exclamations. 

5. CONCLUSION 

II semble done y avoir une influence nette de la situation de communication et 
de Tinterlocuteur sur le comportement linguistique de ces Franco-OnUriens, comme 
en temoignent les ecarts entre les deux situations. Chaque langue semble aussi avoir 
des usages particuliers a Tinterieur de ces situations, usages qui seront exploiters 
davantage dans notre memoire de maitrise. 

BEBLIOGRAPHIE 

Poplack, Shana (1980). «Sometimes I'll start a sentence in Spanish >' termino en 
espcHol: toward a typology of codeswitching». In Linguistics* 18: 581-618. 

Statistique Canada (1991). Recensemeni du Canada de 1991. Ottawa: Ministredes 
Approvisionnements et Services Canada. 



119 



Collocateur, premiere version 
d'un logiciel de reconnaissance 
semi-automatique d 'expressions 



Aedelkrim Mokhtari 

ETUDIANT DE 3 l CYCLE 

UNivERunt Laval 



Cette etude a pour objet la reconnaissance des collocations dans un texte 
d'une mantere semi-automatique. II sera plus particulifcrement question d'un 
logiciel in^dit, realise r^cemment k l'Universite Laval 1 . Cedit logiciel, baptist 
Collocateur, se sert d'une part des categories grammaticales respectives des mots 
du texte traits (categories fournies par le logiciel Lemmatiseur) et d'autre part des 
regies fournies par Tutilisateur sur le componement des categories grammaticales 
pour reperer toutes les sequences de mots qui satisfont a ces regies. Collocateur 
foumit un glossaire des collocations que le chercheur pourra utiliser selon ses 
besoins. et ses objectifs propres. 

Pr6cisons tout de suite que, dans ce cadre, la notion de collocation a 6i€ 
entendue au sens d f une sequence d'unites linguistiques possedant une categorie 
grammaticale donnee. Autrement dit, nous ne cherchons pas h. resireindre le 
reperage aux seules expressions lexicalis£es, & quelque degre que ce soit. Aux 
yeux de Collocateur, "Assistante sociale 1 ', "maitre d'hdteP, "Faculte des Lettres" 
ou "le retour des vacances 1 ' seront autant de collocations & ajouter au glossaire, 
nonobstant les nuances que Ton pourrait voir dans la formation de ces sequences. 
C'est dire clairement que Tutilisateur aura & r£vi$er le glossaire obtenu. pour 
autant que sa recherche porte sur des expressions particulifcres. Cependant, 
Collocateur a f avantage de foumir le resultat d'une premifere selection. Ceile-ci 
se pr6sente sous un format trfcs malleable, ce qui laisse au chercheur la liberte de 
disposer des r£sultats comme il le souhaite 2 . 

Nous avons parte plus haut d'unite linguistique. II faudrait noter que 
celle-ci est r6duite & une chaine de caracteres se trouvant entre deux blancs 3 . Ainsi 
"hotel de ville" formera du point de vue de Collocateur trois unites linguistiques 
qui, eventuellement, constitueronl une collocation. 
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II est mainienant temps de rcprendre la demarche de Collocateur. Au 
depart, le texte est traite par le logiciel Lemmatiseur qui attribue a chaque mot du 
texte sa categorie grammaticale. Lemmatiseur fonctionne lui-mSme d'une manure 
semi-automatique: Pour chaque mot ambigu, Lemmatiseur interroge l'utilisateur 
qui intervient et r6sout la difficult6. Cest cette intervention du facteur humain k 
une des Stapes du traitement des collocations qui nous a fait dire (voir titre) que 
la reconnaissance des collocations est, au bout du compte, semi-automatique. 



Collocateur se sen du dictionnaire des mots cat6goris6s. II lui reste h 
s'informer de certaines itgles de comportement de chacune des categories 
grammaticales (retenues par futilisateur). Ces itgles sont au nombre de trois. 
Telle catdgorie grammatical (exemple le nom) peut-elle : 



1- Se trouver au debut d'une collocation ? 

2- Se trouver au milieu d'une collocation ? 

3- Se trouver k la fin d'une collocation ? 



Dans le cas du nom, on aura tendance a r6pondre par P affirmative aux 
trois interrogations. Mais il y a lieu de r6f!6chir avant d'inclure le pariicipe pass6 
dans la formation finale d'une collocation. Ainsi, serait-il interessant d'obtenir 
dans le glossaire des collocations du genre: "machine fabriquee en France", 
"produit retbumd au fabricant". Si Ton considfcre que non, dans ce cas va-t-on 
sacrifier des expressions pourtant attesttes du genre : 

"un v6hicule routier immatricule pour StK, utilise exclusivement 
sur un terrain ou un chemin priv6 et non destine a circuler sur 
les chemins publics" 4 

On aura compris que le chercheur a le loisir de fixer a chaque traitement 
les regies d' admissibility des categories grammaticales, comme il lui appartenait 
d'ailleurs de determiner - dans le cadre de Lemmatiseur - la table des categories 
grammaticales les plus pertinentes. On devrait simplement ajouter que Collocateur 
offre, de plus, la possibility de fixer des itgles particulifcres qui concerneraient 
cette fois-ci non pas les categories mais les mots eux-memes. Cette demarche se 
justifie par le besoin legitime de vouloir attribuer a une certaine categorie un 



121 



Collocateur. premiere version d'un logiciel de reconnaissance.. 



135 



comportement donite tout en d6signant certains mots particuliers ayant la meme 
categorie comme des exceptions. Ainsi, on.peut vouloir exclure le verbe des 
categories formatrices de collocations, mais accepter des formes verbales comme 
"va", "vient", ce qui permettra de recueillir par exemple "va et vient". Cette 
demarche est d'autant plus facilitee que Collocateur dispose des mots-formes et 
de leurs lemmes respectifs. Le mot "juge" par exemple peut coirespondre au 
lemme "juger" (verbe), ou an lemme "juge" (nom). Collocateur prgsente 
pertinemment cette dichotomie k Tutilisateur qui choisira laquelle des formes fera 
exception h la itgle categorielle. 



L 'extraction des collocations se fera done en fonction des regies que le 
chercheur aura d£cid6es lui-meme. Mais il faut mentionner que Collocateur peut 
pixxteder & un rep^rage simple ou h un rep^rage multiple. Le premier retiendra la 
collocation la plus longue, sans s'arreter sur les collocauons qui £ventuellement 
seraient enchass£es dans cette demure. Le second est - au contraire - plus 
exigeant et recueille done toutes les collocations qu'il trouve. Ainsi, un rep€rage 
simple retiendra Texpiration du d£lai de prescription", alors qu'un rep6rage 
multiple relfcvera aussi bien "rexpiration du d£lai", "d£lai de prescription" que 
'Texpiration du d£lai de prescription". 

Accessoirement, Collocateur peut recenser la frequence d'utilisation de 
chaque mot & rinterieur d'une longue collocation. Cette demarche qui n'a de sens 
que dans un rep^rage multiple, semble peu utile, mais les besoins des chercheurs 
sont diversifies et parfois impr£visibles. 



Comme Collocateur traverse minutieusement le texte, il ne se prive pas 
de noter au passage la categorie grammaticale du mot qui aura 6t6 retenu pour la 
formation d'une collocation. Ce qui lui fait constituer la sdquence grammaticale 
(la structure grammaticale) pour chacune des expressions extraites et d'en enrichir 
de la sorte le glossaire. On peut se doute r que de telles informations peuvent etre 
utiles h Tanalyste du discours ou au termino)ogue qui serait interess£, par 
exemple, par le relev£ de toutes les collocations fornixes sur la base d'une 
sequence de categories domtee. De simples manipulations permettraient d'aligner 
par exemple les expressions de type "nom + proposition + nom". 

Collocateur se soucie 6galement de distinguer entre un glossaire de type 
langue et un glossaire de type occurrences. Par consequent, il.fournit Tun et 
l'autre. Le premier pourra s'enrichir au fur et h mesure que Ton traite de 
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nouveaux textes. Le second est relatif & un texte particulier et doit etre utilise en 
tant que tel. 

En conclusion, cette premiere version de Collocatew* r6pond bien aux 
objectifs pour lesquels il a 6x6 confu. Le logiciel ne fait pas d'analyse syntaxique. 
II profite de rapport du Lemmatiseur et tire tout son avantage de ce dernier. Son 
point fort, une fois la tache de Lemmatiseur accomplie, est de permettre la 
configuration de plusieurs paramfctres, et de fournir rapidement des r6sultats sous 
un format standard et malleable. 



Pes applications dans plusieurs domaines peuvent recourir & cet outil. 
Pour n'en citer que quelques uns. pensons aux domaines de la linguistique 
automatique, dc la terminologie. de la lexicographic de la recherche documentaire 
et de F analyse du discours. 



NOTES 



1. Michael Mepham et Abdelkrim Mokhtari pour la conception, Mario 
Toupin, Conrad Bourdon et Abdelkrim Mokhtari pour la realisation. Le 
logiciel Collocateur fonctionne sur un ordinateur IBM ou compatible. II 
est preferable de disposer d'une quantity importante de m6moire etendue, 
si Ton d£sire obtenir un fonctionnement rapide du logiciel. Noter qu'il 
faut disposer egalement du logiciel Lemmatiseur. 

2. Le glossaire est un fichier de format dBASE. Mais au prix d'une simple 
manipulation, ce dernier peut etre exporte dans un fichier ASCII. 
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3. Bien cntendu, dans cette definition, on fait abstraction de la ponctuation, 
Un algorithme approprte s'occupe des diffSrents cas de ponctuation. 
Ainsi, par exemple, si CoDocateur bute sur un mot debutant 
accidentellement par une ponctuation, du genre ".Vie et mort\ il prend 
garde de ne pas inclure le point dans le mot. De la meme fa$on, dans 
"Vie et mort'\ le point ne fait pas partie du mot. 

4. Voir Code de la s6curit6 routfcre du Quebec ou Ton retrouve plusieurs 
occurrences de cet exemple. 

5. Cette version a €16 pr£sent£e aux 8 e journdes de V AEDILL 24 et 25 Mars 
1994. Des ameliorations seront apport£es au programme. Par exemple. 
un module de manipulation des glossaires peut etre integr£ au logiciel. 



Marques de cloture et completude 
dans les entrevues sociolinguistiques 



Bernard Ouellet 

University Laval 

Les auteurs s'entendent sur le fait que la completude est atteinte lorsqu'un 
double accord entre les interiocuteurs sanctionne une n6gociation de cloture. Cette 
conception s'inspire surtout de l'observation de discours transactionnels. Dans des 
situations discursives plus variees dont 1'entrevue semi-dirigee, les interiocuteurs 
cherchent aussi h cloie leurs ^changes par des n^gociations et par un accord qui 
peut parfois etre dissimuie dans son environnement interactif. 

Chez Roulet et ai (1985), la completude est con^ue comme une 
manifestation de l'aboutissement de la discussion dont la cloture prend la forme 
d'un accord entre les interiocuteurs. Un simple accord n'est pas reellement 
suffisant pour clore un ^change. Puisqu'il est lui-mSme l'acceptation d'une 
intervention ou d'un echange, souvent il est possible d'observer un accord h 
l'accord. D'ailleurs, puisque l'accord est issu d'une negociation, ce dernier implique 
la participation des deux locuteurs 0C1 chacun de ceux-ci a son propre role. Ceci 
explique entre autres pourquoi les auteurs preferent utiliser l'expression de double 
accord. La structure du double accord est g£n6ralement en trois parties: 

1. initiative ou intervention h valeur de commentaire 

2. accord 

1 . sanction / accord de l'accord (facultatif) + nouvelle Question. 
La premiere amorce l'accord, eile a valeur d' initiative. Si cette premiere partie est 
exprimee par l'interviewe, elle prend alors une forme comparable h la coda. 
V initiative appelle une reaction, la seconde partie sera done constitute d'un accord 
h l'initiative premifcre. La demifere partie n'est pas toujours apparente. Constitute 
d'un accord ou plus prtcistment d'un accord h l'accord, elle semble plutot 
facultative faisant appel souvent h Timplicite. La sanction peut s'exprimer sous la 
forme, soit d'un accord h l'accord, soit aussi d'un contre-argument ou d'une relance, 
ce qui a pour consequence de rtactiver le processus de negociation. S'il y a accord, 
la negotiation se clot au troisifeme tenne, la completude etant atteinte suite h une 
negotiation ou un ^change minimal. 

Ainsi, bien que la structure initiale de l'echange soit composde de trois 
constituants, toute discussion provoque generalement une extension de cette 
structure de base oil, en fait, la ou les reactions des interiocuteurs font en sorte que 
la satisfaction de la completude ne puisse momentanement avoir lieu, ce qui 
interdit la cloture de l'echange. Moeschler (1982) a mis au point quatre conditions 
d'enchainement des i ^rveations dans l'echange; celles-ci constituent des 
contraintes qu'une interventior joit respecter pour relancer l'echange lors d'une 
situation d'incompietudp. Les irois premieres contraintes (La condition thtmatique, 
la condition de contenu propositions!, la condition itlocutoire) s'appliquent surtout 
h l'enchainement des interventions dans l'echange. La demure -la condition 
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d'orientalion argumentative qui "impose au constituant r^actif d'etre cooriente' avec le 
consiituant initiatif. (Roulet et al. 1985: 43)- est, selon Moeschlei, la condition 
prgalable au double accord qui se produit k Tamorce de l'atteinte de la compietude 
interactionnelle et qui autorise done la cloture de l'&hange. 

Comme la negociation fait souvent appel k des fonnules fixes, elle 
n'implique glnlralement pas dement nouveau. La preparation de l'accord modifie 
en outre les apparences de la discussion. Les negociations de cloture provoquent 
un passage d'un enonce emis par un unique locuteur h une phase de negociation ou 
participent les deux interlocuteurs, c'est-&-dire une emission double ou, plus 
pr€cis6ment dialogale. Dans un tel cas, la negociation finale peut se reduire h des 
sequences apparemment trfcs simples contenant, entre autres, des locutions 
positives ou des particules d'affirmation comme "oui". 
(l) 

[...] que je commence a: a assumer des responsabilit^s sociales bon 
bien: J'avais hate de commencer h travaiUer effectivement. 

1. Vous 6tiez dans un domaine justement ou c e'tait possible de 
commencer a travailler assez rapidement fait-que c'^tait: 

2. Oui e'est ca. 

1. Ca adonnait bien. (rixe) 

2. Bien oui. Oui oui. <oui> (silence) 

1. (+S6) Est-ce-que vous allez fitre: exigeant pour: vos enfants 
justement par rapport a l'ecole? (84. 117 S5) 



1. comm. 



1. comm. 
accord 

I. nouvelle Q. 



Dans l'exemple (1), un commentaire (1. Vous £tiez dans un domaine [...]) 
emis par l'intervieweur apparalt argumentativement ties efficace puisqu il semble 
resumer la derni£re intervention de l'interviewe. Cette intervention le satisfaisant, 
il accepte le commentaire en utilisant uniquement une locution affirmative ( 2. 
Oui e'est 9a. ). Cet ^change priparatoire provoque ia negociation de cloture. Celle- 
ci est initiee par un nouveau commentaire de Tintervieweur ( 1. Ca adonnait bien. 
(rire)) qui provoque l'accord de finterviewe ( 2. Bien oui. Oui oui.). L'acceptation de 
1'interviewe est elle-mfcme re^ue positivement par rintervieweur (<oui>) lequel 
peut alors encbainer par une nouvelle question qui constitue elle-meme une autre 
forme de sanction. Dans cet exemple, le rire et le silence sont aussi des 
manifestations de l'accord. L'accord peut se realiser sous des formes moins 
explicites et prendre des dimensions plus considerables. II peut s'effectuer sous la 
forme d'une repetition du dernier enonce ou des derniers mots prononces par l'autjne 
interlocuteur (exemple 2: 1. On s 'organise autrement. 2. On s'organise autrement. ). 
(2) 

2. [...] Bien souvent moi je:j'attends que les Vues soient rendues 
au cinema d'Outrcmont pour aller les voir. Parce-que tu paies' cinq 
piastres puis la tu vas payer deux piastres et demie. <humhuii> Fait- 
que: Bien: je vas: tu sors paretl: mais e'est pas: 

1. On s'organise autrement. 1. comm. 

2. On s'organise autrement. 2. accord 
1. e'est ca(#G9) 1. accord 
1. (+G4) Lisez vous le journal aussi? (84, 66 G9) 1. nouvelle Q. 
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Dans l'exemple (2), les trois Stapes -commentaire, accord, accord & 
I 'accord- sont respect6es; l'accord 6tant £mis sous la fonne d'une repetition et 
l'accord h l'accord sous la forme d'un 6nonc6 confirmatif ( lxc'est 9a> ). 
L'intervieweur peut alors enchainer par une nouvelle question. Les dimensions de 
l'accord varient d'une forme minimale compos£e d'un simple £change d'accord et de 
cloture, comme dans l'exemple (2), k une forme maximale constitute d'un 
cominentaire et d'un enchainement, Dans ce dernier cas, les dimensions du 
commentaire ou de renchainement peuvent ndcessiter un nouveau recpurs & un 
accord puisqu'un argument suppl£mentaire a£t£ ajout£. 

Le terme de coda 1 est repris de Labov (1972a). Je l'appliquerai k ces 
formules conclusives qui s'insfcrent dans la n£gociation menant & l'accord, que 
celui-ci soit apparent ou non, afin de confirmer implicitement l'entente entre les 
locuteurs. La coda est une forme dont la particularity est de r&umer implicitement 
le processus de l'accord. L'accord r&ulte d'une n£gociation alors que la coda est 
6mise uniquement par l'interviev/6. Dans un inventaire partiel des marques de 
cloture de la conversation, Berthet (1979) signale que celles-ci ne sont pas 
uniquement prosodiques. Un changement de niveau de textualisation peut se 
manifester par certains types de formes sSmantiques, que ce soit par la formulation 
d'un 6nonc6 k valeur de generalisation ou par l'usage d'un aphorisme permettant le 
recours & un implicite entre les locuteurs. Moeschler a saisi aussi cette intuition 
en insistant sur le role de l'argumentation dans la structure de l'&hange; "le lieu de 
pertinence des faits dialogaux motives argumentative me nt est constitue* par les 
phgnomenes de cldture et d'expansion des echanges, alors que le lieu de pertinence des 
faits dialogaux motives interactionnellement y est constitue* par les phe'nomenes 
d'enchainement." (Moeschler 1985b: 151-152). II apparait done & la lumifcre de ce 
dernier passage et de la condition d'orientation argumentative, qui "impose au 
constituant r^actif d'etre cooriente* avec le constituant initiatif (Roulet et ai 1985: 
43), que l'une des fonctionsde l'argumentation dans l'6change f outre l'expansion, 
est de permettre la cloture. Les encbainements ou les clotures qui ne satisfont pas 
Tun ou les deux locuteurs peuvent les amener k provoquer des expansions 
conduisant h une cloture qui les contentera. 

J'ai tent£ d'appliquer une partie de la th£orie de Moeschler dans des 
situations qui ne sont pas uniquement transactionnelles, plus pr£cis6ment dans des 
cas ou Tun des locuteurs peut enchainer sur sa propre intervention et clore hii- 
meme son tour de parole -par une coda- sans qu'il y ait de marques apparentes de la 
part de son interlocuteur. Afin de d6crire la port£e globale d'un accord local, 
Moeschler a ddcrit la compl6tude dont les modes d'aeefcs sont expliqu£s par la loi 
de remont£e maximale. Cette loi permet de passer de l'accord local k l'accord 
global pour la realisation de la compl£tude. En principe, l'accord local n'implique 
que l'intervention ou l'6change precedent alors que l'accord global permet de 
regrouper plusieurs interventions ou ^changes. La loi de remont£e maximale peut 
aussi s'appliquer lorsque le locuteur termine son intervention par une coda, c'est-&- 
dire par un £nonc£ concluant l'intervention. 



142 



BERNARl/oUELLET 



Dans l'exemple (3), la coda permettant la cloture ( Je suis pas bien bien 
sportive.) effectue une remont6e k un argument pr6c6dent en le r6p£tant 
partiellement ( 2. J'cn fais pas bien bien. ). Elle remonte aussi k la question 
initiate car elle resume tout ce qui a 6t£ dit auparavant. 



2. J 'en fais pas bien bien. (rire) 

1 . Non hein. (rire) Tu aimes pas 9a? 

2. Ah da: e: non pas teUement non. J'aime le ski de fond, mais la 
j'ai pas l'occasion bien bien. mais je suis paresseuse.Oui 
pas-mal paresseuse. francbement la. 

1. Mais il-y-en-a tU un sport que tu aimerais faire tu-sais la: sous-Q. 

2. Que j'aimerais bien gros la? <oui> Eh Maudit non. C'est bien pour 
dire hein.(rire) Je suis pas sportive <hum> pantoute. j'aime: 
pas te: Bien j'aimais ca le ski de fond franchement la j'aimais ca 
parce-' 9a me faisait prendre l'air. pas parce-que j'aime le ski la, c'est 
parce-que je sortais dehors je prenais l'air puis 9a me faisait du bien 
Faire des marches, mais tu-sais pas d£: des affai: faire un effort la je 

peux pas. mais j'ai le coeur: dans la graisse. (rire) Je suis pas 2. coda 

bien bien sportive. remont£e 

1. (+G7) Puis dans tes temps libres qu'est-ce-que tu aimes faire? 1. nouvelle Q. 

La loi de remont£e maximale permet de percevoir que la formule de 
cloture a un role r6trospectif: la coda remonte en quelque sorte k un aspect 
ant6rieur afin de fermer 1' intervention ou de l'englober, ce qui a la meme 
cons6quence de cloture. Toutefois, la remont£e effectu6e par la coda ne retoume 
pas ndcessairement au d6but ou au centre de l'intervention, son role est 
g6n6ralement de confinner ou de verifier l'argument pr6c6dent, tout comme dans le 
processus de l'accord, k la difference que ce dernier se caract£rise par son contenu 
interactif alors que la coda est plutot un 616ment k contenu idterentiel. 

La coda est une forme monologale de l'accord qui se substitue au premier 
mouvement du double accord et dont les autres composantes sont g6n6ralement 
implicites. Elle est 6mise par un seul locuteur; dans une situation d'entrevue, elle 
sera done presque constamment utilis£e par l*interview6. II arrive toutefois que le 
dernier mouvement du double accord -\'6nmc6 confirmatif ou l'accord k l'accord- 
soit effectivement prononcd. Le locuteur d6sirant clore iou intervention fait en 
sorte de terminer ceile-ci par des 616ments s&nantiques ou articulatoires tellement 
bien appropri6s qu'il lui sera possible de croire que son interlocuteur les percevra 
comme Svidents et qu'il ne pourra surtout pas les refuser. La coda est une fa$on de 
construire cette entente potentielle mais il peut arriver que des codas en quelque 
sorte pigfabriqutes puissent Stre utilises. Dans un tel cas, le locuteur est dans une 
situation avantageuse pour atteindre la comptetude puisqu'il peut croire que son 
interlocuteur peut reconnaitre la portde de sa cloture car il utilise un aphorisme, 
soit une formule passe-partout reconnue de tous et g6n6ralement k valeur morale. 



(3) 

1. (+G6) Tu fais tU du sport ou de lexercice? 



1. nouvelle Q. 
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(4) 

1. Plus' tu produis, <oui> puis plus' tu es t int^ressee. Hum. I. comm. 

2. C'est 9a, <hum> tu es bien plus interesse" puis: je-veux-dire: 
si tu fais des erreurs: c'est a force de faire des ereeurs que finy: que 
finalement tu comprends plus*, (tousse) <( )> Tu-sais c'est pas Z. coda 
d'arriver dan: avec des cents pour-cent, c'est an: en falsa at des aphorisme 
erreurs que tu comprends plus'. <hum> (84, IS 4) 



L'usage de l'aphorisme apparait comme la forme la plus dvidente de la 
coda si les deux locuteurs partagent une culture discursive ou rituelle commune. 
La valeur implicite de raphorisme est d'ailleurs tzts forte parce qu'il provoque 
malgri tout Tentente meme si g6n6ralement son sens demeure vague. 

La coda est constitute d'une formule de clduire ou de l'usage successif de 
proc6d6s conclusifs faisant croire k l'intervieweur que le tour de parole de 
l'interviewg se termine. La coda constitue aussi un phSnomfene interne; elle 
indique alors qu'un thfcme ou un genre se termine. Bien sur, il est possible 
d'entendre un de ces proc6d6s durant Intervention, mais l'usage -simultan6, 
successif ou progressif- mfcne g6n6ralement k la cl6ture. Ces proc6d6s sont de 
plusieurs natures: r6p6tition t changement d'aspecu de personne, duplication, 
marqueurs, remonute... Ces proc£d6s menant k ou accompagnant la comptetude 
peuvent se situer k la cl6ture ou anterieurement k celle-ci afm de preparer les 
changements produisant la cloture ou un changement dans l'argumentation. 
L'essentiel demeure dans le fait que la coda est marqude d'une rupture dans les 
niveaux de textuaiisation. En fait malgr£ les apparences, la coda fait appel k une 
structuration partieUement comparable aux processus menant au double accord k la 
difference que la coda a un contenu rSterentiel et nest produite, tout au moins en 
apparency que par un seul locuteur. Mais bien qu'elle soit 6mise par un seul 
locuteur, elle demande n6cessairement la collaboration de l'autre. 
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La coda, traduite en francais par chute, signale la fin des narrations: "Mais la chute a 
une fonction encore plus g£n£rale, qui englobe toutes les fjrmes, [...]: elle clOt le 
d6veloppement et indique qu'aucun des e\6nements qui ont suivi n'a d'importance pour 
le recit. [...]; elle apporte a Tauditeur ce sentiment de contentemcnt et de pldnitude que 
Ton eprouve face a une ocuvre achevce [...]." Labov ([1972a], 1978: 302). 



129 



Etudes des relatives 
de la langue parlee en Acadie 
(Moncton, NouveawBrunswick) 
par les enfants et les adolescents 



Agnes Picolet-Crepault 

Untversite de moncton 



25 ; 



Dans une £tude, Jean, A. Rondal (1983), psychologue et pedagogue, a 
releve" que l'interaction adulte-enfant est un des grands facteurs de revolution des 
structures syntaxiques du langage enfantin, I'enfant prenant modele sur le langage 
de l'adulte. Cet article nous permettrd d'analyser quelques relatives de la langue 
parlee d'un echantillon d'enfants de six ans de la rdgion de Moncton pour les 
comparer, du point de vue evolutif. a celles d 'adolescents acadiens de la memc 
region. 

1. Syntaxe standard 

L'analyse de 1 'ancien francais (Foulet, 1967) montre que les pronoms relatifs 
introduisant les propositions sont h<5ritiers de l'ancien systeme des cas. En effet, a 
cette e*poque, ne survivaient que deux cas. le cas sujet: qui et le cas regime: que. 
Au neutre. on retrouve les deux formes que et quoi. Le tableau comparatif suivant 
resume les differents types de pronoms relatifs utilises en ancien francais/ Renaud 
de Lage, 1964) en les comparant a la grammaire standard (Gr^visse, 1964): 



1. 1. Ancien francais. 

Masc.Fem. Neutre 

C.Suj. Qui Que 

C.R Dir. Que Que 

Forme unique - Quoi 



Relalifs: dont, oil. Pas de pronoms relatifs complexes. 

1. 2. Francais standard 

La proposition relative, selon Guiraud (1959), est,"un systeme tres 
complexe opposant le sujet qui a I'objet direct que, a la forme indirecte a qui, 
pour qui, poss&lant des formes secondares ou, dont et un neutre que et quoi 

1.2.1. Formes simples : 



Masc.Flm Neutre 

Sujet Qui Qui 

Objet dir. Que Que 

Objet Ind. Qui Quoi 
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1.2.2. Formes composdes : 
Pronoms relatifs: dont, oil. 



Masc . 

Sing. Plur. 

Lequel Lesquels 

Duquel Desquels 

Auquel Auxquels 



Fdm 



Sing. 



Piur. 



Laquelle 
De laquelle 
A laquelle 



lesquelles 
desquelles 
auxquelles 



Cettc breve revue nous permet de retenir que le pronom quoi est peu acceptd en 
franc, ais standard, sauf dans quelques formes particulieres et que le pronom 
synthdtique dont, ddrive* du bas latin de unde y de moins en moins employd au 
cours des siecles, a dte repris par les grammairiens du dtx-septieme siecle. Nous 
constatons, en outre, qu'a cette meme dpoque, des formes plus complexes, lequel. 
duquel, auquel, plus conformes a la "raison" se sont ajoutdes. 

II. Syntaxe de Tenfant age de moins de sept ans. 

A lalumicrc des resultats de notrc prd-enqudte en production effectude auprcs 
de 21 enfants de 6 a 7 ans de la rdgion de Moncton (1993), oil nous leur 
demandions de raconter une histoire sur deux sdries d'images, nous remarquons 
qu'avant sept ans. seuls les pronoms relatifs qui et que, les deux pronoms-cas de 
l'ancien fran^ais sont employes. D'aprcs Hamburger et Crain (1982). les relatives 
sont les toutes premieres propositions complexes a etre dmises par l'enfant car 
"elles permettent la repetition, la recursion et des capacitds descriptives infinies'\ 
Du point de vuc syntaxique, nous retrouvons, chez l'enfant, deux types de 
relatives: les preventatives introduites par un dispositif particulier. ily a... qui. 
e'est.. qui ou X... qui, et les relatives introduites par qui ou que. Du point dc 
vue discursif. nous constatons que la phrase est souvent inachevde ou "orphelinc\ 
e'est a dire tronquec du verbe de la principale, par cxemplc: 
(J) Lep 'tit ga \vn qui regarde a son chien. 

Puis, les enfants completent la construction avec l'emploi croissant dc phrases 
entieres preventatives comportant un verbe de principalc el un verbe dc 
suBordonnce. par cxemplc: 

(2) Y'avait une p'tite fille qui avait vu un oiseau et qui voulait le prendre. 

Ainsi, entre six et sept ans, d'unc part, on retrouvc des phrases "rentables", 
"qui manifestent une adequation entre le moyen et le rendement" (Labelle, 1981) 
dans lesquelles nous pouvons inclure les phrases entieres et, d'autre part, les 
phrases inachevdes qui refletent le processus en ddveloppement. L'enfant de six a 
sept ans stabilise done les structures qu'il connait et en conserve d'autres. 
instables, selon nos normes adultcs. En outre, il nous faut rcmarquer que les 
relatives ne sont jamais enchassdes mais juxtaposdes, e'est a dire placdes a la fin 
de la phrase. 
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III. Syntaxe regionale des relatives chez les adolescents. 

Le corpus analyst provicnt d'une enquete effectude au ddpartement d'Etudes 
Franchises dc I'Universitd dc Moncton consistant a interroger un dchantillon dc 21 
dleves dc 15 a 18 ans de cinq dcoles dc la rdgion de Moncton. Lcs dleves sont 
reprdsentatifs du parler local appelld "chiac", varidtd de langue incluant du vieux 
francais acadien, du francais standard et de l'anglais. Pour valider Tenqucte et 
gagner ia confiance des sujets, il avait dtd ddcidd que Tenquetcur choisi serait 
originaire de la meme localitd, comprendrait et parlerait le chiac. Ces conditions 
d'expdri mentations, ddcrites par Blanche-Ben vdniste ct coll. (1987), donnent, a 
son avis, de trcs bons rdsultats, car elles facilitent l'expression et evitent la 
reformulation en francais standard. L'dpreuve dtait administree soit 
silencieusement (les sujets lisent les questions), soit a parti r de questions posdes 
par Tenqueteur. Lcs sujets dc la conversation portaicnt sur les loisirs, les 
chantcurs a la mode, rhabillement, lcs taxes et Pavenir. L'entrevue dtait 
enregistree et ultcrieurcmcni transcrite orthographiquemcnt. 

Du point dc vuc mdthodoiogique, nous avons systdmatiquement fait 
abstraction dc I'aspcct historiquc comparatif pour privilegier une analyse 
structural plus globalc. Cettc orientation nous permcttait dc decclcr ic 
fonctionncmcnt des structures plutot que les raisons dc lcur existence. Notre 
analyse ne portcra pas sur lcs relatives standard, pourtant nombreuscs dans notrc 
corpus, pour mcttre davaniage en relief lcs relatives rdgionales. 

Relatives en quoi. 

Les relatives en quoi sont tres nombreuses et donnent lieu a des formes tres 
variecs: 

a) de quoi que d) Quoi (omission de ce) 

b) quoi ce que = ce que e) quoi qui = ce qui 

c) Quoi (ce) que = ce que 0 quoi ce qui = ce qui 
Toutcs ccs formes, tres prdscntcs cn ancien francais, disparucs en francais 

standard, montrent a quel point le francais vcrnaculairc est inventif. Selon Frci 
(1926): "ce n'est pas un appauvrisscment du systemc... mais unc prcuve 
d'imagination". 11 serait peut-etre intdressant d'envisager la creation, un jour, d'une 
grammaire dc la variation integrant les formes vcrnaculaircs aux formes standard 
du francais, commc le suggeraient, a juste titrc, W. Labov (1978) pour l'anglais 
amcricain ct plus rdcemment, L. Pdronnct (1992) pour Ic francais acadicn. 

Relatives adverblales en oil. 

On rencontre tres peu d'occurences de relatives comportant le pronom r,!atif 
ou standard. Ccpcndant, lcs variations rdgionalcs avee ou sont trcs varices: 

a) / ou ce que d) oit ce que 

b) i ou ce (absence de que) (c) ou ce (absence dc que 

c) a i oit ce que 
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Relatives ,1 universelles M decumulees en que. 

Dans notre corpus, on constate l'absence quasi totale des pronoms relatifs 
complexes, en panic ulier de donu remplace' par une double structure: le relatif que 
et une particule. 

Les structures qui coexistent en Acadie telles que: 

(3) Cest ca qu'on park about 

(4) Cest caqu'on park de. 

se pre tent a une analyse du d<5cumul. En effet, dans les phrases ci-dessus, on 
constate que deux formes sont ddveloppees: on place un pronom relatif que au 
d£but de la subordonnee puis on le rappelle en fin de phrase avec la particule du 
verbe. La premiere phrase, incluant ia particule about (3), r6vele l'intense pression 
de la langue anglaise dans la region de Moncton ou il est courant de melanger les 
deux langues dans une meme phrase. Dans notre pr£-enquete ( 1993) realisee dans 
une ecole francophone de la region, 17 peres francophones sur 21 parlaient anglais 
a la maison. La deuxieme phrase avec la particule de pose question. Est-ce un 
anglicismc ou un phdnorncne courant de langue rdgionale? Selon Bouchard 
(1982), Vest peut-etre l'anglicisation qui fait bouger la relation en fin de phrasc\ 
Cependant, la plupart des Etudes effectuecs tant en Europe qu'en Amdrique du Nord 
font dtat du decumul du relatif en francais vernaculaire. Selon Frei ( 1926),. "le 
francais ddcumule le relatif pour obtenir entre l ! ind£pendante et la relative la meme 
forme et la meme sequence... que "devient une conjonction vide" (p 187). 



Dans les phrases (5) a (9), on fait aussi eclater le systeme synttetique pour 
isolcr deux elements au lieu d'un: 

(5) Ta pas vraiment persomte que je suis juste nature! (avec), 

(6) La cornpagnie que je travailk pour. 

(7) La filk que je park a. 

(8) La maison qu'il est rentre dedatis. 

(9) Le chotnage qu'il est dessus. 

lei, le pronom que remplacc d'autres relatifs standard complexes tels que : avec qui 
(5), pour laqueik (6), a qui (7), dans laqueile (8), sur kquel (9). 
La question restc dc savoir si les relatifs que et ou peuvent etre considdres commc 
des "relatifs universels". Dans un sens, ils simplifient la tache du locuteur. 
Hudelot (1977) specifie qu'au treizieme sifcele, "le relatif que pouvait prendre 
n'importe quelle valcur". Cependant, au vingticmc siccle, comme le suggcre F. 
Gadet, les relatifs que ne peuvent tout remplacer et, en nommant le relatif que 
"universcl", e'est une manicre facile d^viter de s'interroger sur la structure et dc 
cachcr Tcxistence d'autres variables. La question reste done encore ouvertc. 

En bref, nous pouvons constate r: 

1) La coexistence de pronoms relatifs standard et non-standard. 

2) unc abondance de relatives r<5gionalcs en quoi ct en ou. 

3) une abondance de relatives oil que et oit jouent un r61e universel. 

4) unc quasi -absence dc pronoms relatifs standard complexes. 




£tudes des relatives de la langue paiiee en Acadic.. 
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IV. Conclusion. 

II reste entendu qu'une observation des relatives de la region de Moncton 
doit integrcr des donnees socio-linguistiques et psycholinguistiques. Notre 
echantillon nous a semble cependant parti culierement riche car il nous a permis de 
trouver des types de relatives dans la plupart des categories relevees par d'autres 
chercheurs. Nous devrons probablement, dans une prochaine £tape, nous attacher a 
l'etude du francais parie" par les enfants de sept a quatorze ans et et par les adultes 
acadiens dans diffierents secteurs de la ville pour etre plus exhaustive. 
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1 Le discours rapporte dans la presse ecrite: 
Influence du contrat mediatique 



Gilbert Rodrigue 

UNIVERSITS DE MONTREAL 



Notre travail de recherche consiste en une analyse du discours 
rapporte dans la presse ecrite ayant comme cadre theorique le modele socio- 
communicatif de Patrick Charaudeau (voir Charaudeau 1991, 1993). II est a 
noter que le discours rapporte a fait l'objet d'analyses dans d'autres cadres 
theoriques dont le dialogisme de Bakhtine (1977) et la polyphonic de Ducrot 
(1980, 1984). II a fait £galement l'objet de travaux dans des analyses socio- 
linguistiques porlant sur des corpus oraux (voir Vincent et Dubois, a 
para itre). 

Pourquoi 1 etude du discours rapporte? Selon nous, le journaliste, 
comme sujet traitant de Information, puise dans diverses sources pour 
produire du discours. Ces autres-tiers, sources d 'in format ion, sont tres souvent 
explieitement marques comme tels dans le discours du journaliste. Celui-ci 
met en scene le discours d'autrui. Mais, comment le fait-il? En fonction de 
quelle finalite? Quelles sont les contraintes de la situation avec lesquelles il 
doit composer? Quelles fonctions joue alors ce discours rapporte ainsi 
actualise? \a misc en discours des paroles d'autrui est-elle ndcessairemcnt 
repcrable par des marques explicites? Sinon, jusqu'ou doit-on etendre la 
definition du discours rapporte"? 

Pour apporter des elements de reponse a ces quelques questions, 
nous noustournons vers Tetude des productions vcrftables, done vers Tanalyse 
d'un corpus. Celui-ci se compose de trois sous-genres de la presse ecrite, a 
savoir: la chrouique culturelle, Tedilorial et le fait divers. Malgre les difficultes 
inhe rentes a la de fink ion -meme de ces sous-genres, nous croyons ncanmoins 
qu'ils se distinguent suffisamment les uns par rapport aux autres (de par leur 
configuration discursive generale) pour y observer des differences 
distributionnelles et fonctionnelles eu egard au discours rapporte. 

De plus, ce corpus contient une variable qui a trait au lectorat, 
puisque notre corpus a etc recueilli dans trois quotidiens montrcalais, soit Le 
Devoir, Le Journal de Montreal et La Presse. Le corpus date de Y6\6 1991. II 
sert actuellement k une £tude menee par Riehard Patry et Nathan Menard 
(voir Patry et Menard 1991 ), etude qui s'inscrit dans le cadre des travaux du 
Groupe dc recherche en linguistique du texte (Grelt) et *k laquelle nous 
participons en tant qu'£tudiant-chercheur. Pour revenir k notre sujet, il faut 
souligner que Tidentite de cc lectorat contient une part non negligeable de 
flou. 
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Ncannioins, les quotidiens ci-haut mentionnes seniblent s'inscrire sur un 
continuum allant du plus populaire (Le Journal de Montreal) au plus cultive 
(Le Devoir). Ce spectre, bien qu'incomplet, ne se retrouve pas dans d'autres 
medias de la presse ecrite tels les mensuels portant sur Pactualite en general, 
Cette observation, somme toute naive mais reftetant assez fiddlement l'etat 
de la presse ecrite au Quebec, justifie la prise en compte du seul quotidien, 
comme genre discursif, dans notre etude. 

A partir des observations extraites du corpus segmente selon le 
format de segmentation de Patry, Menard et Leveilte (1990), nous tenterons 
d'etablir le rapport avec le contrat m6diatique tel qu'elabore dans le modele 
socio-communicatif de Charaudeau. Ce contrat est double: il consiste en un 
contrat d'information qui concerne la selection des faits et un contrat de 
captation qui a trait a la mani&re de traiter reformation. Ce contrat de 
captation repose sur deux principes: un principe de serieux (fin format ion est 
credible, digne de foi) et un principe de plaisir touchant «rimaginaire>» du 
lectorat. 

Cest a partir d'un tel modele de la communication qui articule les 
composantes externes au langage (le Situationnel et le Communicationnel) et 
les composantes internes (le Discursif) que nous esperons repondre aux 
questions ayant trait au(x) rapport(s) existant entre le sujet-journaliste et le 
discours cite qu'il met en scene. Prend-il ses distances face a celui-ci?( par 
quels moyens lingusitques?). Si oui, qu est-cc qui le lui permet?. Sinon, 
quelles contraintes Ten empechent? Cest par la mise en rapport des functions 
du discours rapport^ et du contrat mediatique que nous esperons repondre 
a a^s interrogations. 
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La Cluster Condition en espagnol: 
d'un effet de marque au rejet complet 



Yvan Rose 

UNiversite Laval 

1. INTRODUCTION 

L/objectif de cet article est de montrer que la Cluster Condition (dorenavant 
CCond; Yip 1991) s'applique de fa^on absolue en espagnol populaire de la 
R6publique Dominicaine (EPD). La definition de la CCond, ainsi que son effet 
dans le parler aphasique sont presents en 2. La section 3 porte sur Texistence de 
la CCond clans les langues. L* effet de marque relie aux suites k 2NP en espagnol 
standard (ES) est montre en 3.1. Nous verrons, en 3.2, que la CCond repr6sente 
un absolu en EPD. Une etude des emprunts anglais en EPD, k la section 4, 
confirme la presence de la CCond comme contrainte absolue dans ce dialecte. 

2. LA CCOND: UNE CONTRAINTE DANS LE PARLER APHASIQUE 

La CCond est presentee en (1). 

(1) Cluster Condition*: Les groupes consonantiques ne peuvent pas contenir plus 
d'un noeud de place (NP) en forme sous-jacente (FSJ). (Yip 1991: 62). 

* La CCond s' applique k l'intramorphSmique, c.-&-d„ k TintSrieur des mots non 
dgrivds, et est non universelle. 

Selon Paradis et Prunet (1991), les consonnes coronales ont un statut 
special: elles n'ont pas de NP en FSJ, et ce, contrairement aux consonnes 
labiales, v£laires et coronales non antdrieures. qui poss&dent toutes un NP en 
FSJ, tel que represents en (2). 

(2) Labiales Cor. [+ant.] Cor. [-ant] Velaires 

Ba.se Base Base Brjse Noeud debase 

Place Plaice Place Noeud de place 

Labial Coronal Dorsal Articulateur 



Les consonnes sans NP en FSJ sont completes en cours de derivation par une 
rfcgle de redondance, en (3), qui leur attribue rarticulateur Coronal de d£faut. 

(3) [0 Place] -> Coronal (Paradis et Prunet 1989) 

B eland, Paradis et Bois (1993) ont montr£ que la CCond joue un role tr£s 
important dans les erreurs aphasiques. Dans leur 6tude effectu£e dans le cadre de la 
theorie des contraintes et strategies de reparation (TCSR; Paradis 1988a,b, etc.), 
elles montrentque les aphasiques possfcdent la CCond, c.-k-d. qu'ils ne permettent 
pas de suites CC k 2NP dans leur production orale (p. ex. augmenter /ogmate/ est 



* J'aimerais remercier Mme C. Paradis pour ses prdcieux conseils, ainsi que C. 
Lebel pour ses nombreux commentaires. Cet article a b^neficie d'une bourse 
deludes du FondsFCAR (B 1-1 IB). 



[-ant£rieur] 



Trait terminal 
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prononc6 [ormate]; achever /ajve/ estprononc£ [asve], etc.). Cette contrainte est 
pr6sent£e formellement dans le paramfctre en (4). 

(4) Suites CC k 2NP? aphasiques: non (contrainte) 
3. LA CCOND dans les langues 

Yip (1991) pose que certaines langues comme le m£nomini, le finnois et le diola 
fogny ob&ssent de fa^on absolue k la CCond, tel que pr£sent£ formellement dans 
les paramfctres en (5). 

(5) Suites CC k 2NP? m£nomini: non (contrainte) 

finnois: non (contrainte) 
diola fogny: non (contrainte) 

Le cas de Tespagnol est trfcs intdressant. En effet, nous verrons, dans la section 
suivante, que les suites CC passent d'un effet de marque en ES k la disparition 
complete en EPD, Nous verrons aussi que cette absence de suites CC k 2NP est 
interpr£t£e comme une contrainte par les locuteurs de TEPD. 

3.1 L'espagnol standard 

L'inventaire consonantique de l'ES est pr£sent£ en (6). 



(6) Inventaire consona ntique de l'ES* (Macpherson 1975:4-5) 





Labial 


Cor. [+ ant.l 


Cor. f- ant.] 


Dorsal 


Lab.-dors. 


Occlusives 




p/b(P) 


t/d(d) 


tj 


k/q( Y ) 




Fricatives 




f 


s/0 




X 




Sonantes 


nasales 


m 


n 








liquides 




1 / r / n 








elides 






j 




w 



*Les allophones ne sont pas tous represents. 



Les consonnes fi, p, f, m, if, ji, X", g, et JL\ et la coronale 6 de TES sont les 
segments dont la combinaison au sein d'une suite violerait la CCond. Le segment 
0est inclus dans 1' analyse, etant donne que le trait [+distribu£] de ce segment est 
consider par beaucoup d'auteurs omme un d6|>endant de Tarticulateur coronal, 
comme il est montre en (7). 

(7) FSJ 9 
Base 
Pljice 
Coronal 
[+ant6rieur] [-Klistribue] 

Une recherche dans VOX (1987) a permis de determiner V inventaire des 
suites CC intramorphemiques et inters yllabiques de PES pr6sent6 en (8). La l rc 
consonne de chaque suite est representee dans les ranges, tandis que la 2 C 
consonne se situe dans les colonnes. Les cases vides repr£sentenl les suites CC 
possibles non observes en ES et les cases avec un asterisque representenl les 
suites impossibles de l'ES, selon les entires de Saporta et Olson (1956), 
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(8) Suites CC intersyllabiques des mots non dgrivgs de l'ES 



C2 
CI 


s 




i 


D 


9 


X 


d 


b 


g 


k 


p 


t 


f 


ra 


if 


I. 


r r 

A 


J 1 


s 




si 


SD 


s6 


sx 


sd 


sb 


«] 


sk 


sp 


St 


sf 


sm 


stf 


sn 






r 


rs ■ 


rl 


ra 


r9 


rx 


rd 


rb 


*] 


ik 


rp 


it 


if 


rm 


rtf 








1 


is 




In 


10 


lx 


Id 


lb 


l <] 


Ik 


IP 


It 


If 


Ira 


»'f 


In 






Q 


DS 




nl 




nO 


DX 


nd 


nb 




nk 


np 


nt 


nf 


Dm 


ntf 


nn 






0 








8n 






6d 


9b 




9k 


Bp 


9t 




Bra 










X 






































CI 




BBEE1CSE9 




E3EBIE3B1 






dm 










b 


bs 




* 


bn 


be 


bx 


bd 








* 


bt 


* 












3 


(]S 




* 


<] n 






qd 


* 




. * 






* 


flm 










k 


ks 




* 


kn 


ke 




kd 


* 


* 


■ 


* 


kt 


* 


km 










p 


ps 




* 


pn 


pa 




* 


* 


* 






pt 


* 


* 










t 


* 




tl 


tn 


to 


















tm 










f 


* 




* 


* 


* 




* 


* 






* 


ft 




* 










m 


* 




* 


ma 


* 




* 


nib 


* 




mp 


* 


mf 












<r 


* 




* 


* 


* 




* 


* 


* 




* 


* 


* 


* 










n 


* 






* 


* 




* 


* 


* 




* 


* 


* 


* 








X 


* 






* 


* 




* 


* 


* 




* 


* 


* 


* 








P 


* 




* 


* 


* 




* 


* 


* 




* 


* 


* 


* 






* I 



Sur les 155 suites CC possibles en ES, 103 suites out €i€ repertories 
dans VOX (1987). De ce nombre. on retrouve 24 suites & ONP, 68 suites & 1NP 
et seulement 1 1 suites h 2NP. Ces donn£es sont pr£sent£es en (9). 



(9) 



Suites a ONP 


Suites a 1NP 


Suites a 2NP 


Total 


Possibles: 28 


Possibles: 94 


Possibles: 33 


155 


Observes: 24 


Observes: 68 


Observes: 1 1 


103 


Pourcentaize: 86% 


Pourcentaiie: 72% 


Pourcentage: 33% 


67% 



Un test de signification du % 2 , en (10), a determine que r&rart entre la possibility 
de rencontrer des suites CC et leur taux d'observation rdel est significatif» entre 
les suites h 1NP et &2NP. 



(10) 



Valeurs observes (0) 
1 NP 2 NP Totaux 



Valeurs esp£r6cs (E) 



Observ&s 


68 


11 


79 


58.47 


20.53 


Possibles non observers 


26 


22 


48 


35.53 


12.47 


Totaux 


94 


33 


127 







Resultat: p<0,0001 

Le resultat du test en (10) est interpr6t£ comme un effet de marque statistiquement 
tr£s significatif relte aux suites CC & 2NP en ES. Ceci est pr£sent£ forrnellernem 
dans le paramfctre en (11). 

(1 1) Suites CC & 2NP? ES: oui* (* = rfglage marqu£) 
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3.2 L'ESPAGNOL POPULAIRE DE LA REPUBLIQUE DOMINICAINE 

Le systfcme consonantique de l'EPD, present^ en (12), est different de celui de 
r ES (Jimenez Sabater 1984). En EPD, 1' interdentale 6 de PES se Valise s et la 
v£laire x (la jota) se realise en laryngale aspires h . 

(12) Inventaire consonantique de l'EPD (cf. Jimenez Sabater 1984:142) 





Labial 


Cor. [+ ami 


Cor. [- ant] 


Dorsal 


Lab.-dors. 


Larvne. 


Occlusives 




p/b(P) 


t/d 


tj 


k/g 






Fricatives 




f 


s 








h 


Sonantes 


nasales 


m 


n 










liquides 




l/r/n 










glides 






j 




w 





Comme le 0 de f ES se realise s en EPD, les suites CC qui violent la CCond en 
ES sont r&luites en des suites k 1NP; p. ex.; /aBkona/ -> [askona] *flfeche\ De 
plus, comme on peut le voir en (13), la laryngale h n'a pas de NP en FSJ. 

(13) FSJde/i Base Noeud debase 
Noeud laryngal Noeud laryngal 

[aspirf] Trait terminal Steriade (.1987) 

Ainsi, la suite bx relevde dans le tableau en (8) se realise bh (ou meme h) et 
forme une structure conforme k la CCond; p. ex., /ojtaeto/ -> [opheto] / [oheto] 
'objef. Finalement, en EPD, les consonnes k tig sont 61imin6es en finale de 
syllabe, ou sont substitutes par la coronale r. Ce processus re\)uit les suites CC k 
2NP en suites k 1NP; p. ex., /segmento/ [sernento] / [serraento] 'segment'. 

Les suites CC k 2NP sont eliminees de TEPD, k cause des divers facteurs 
ou processus expliqu£s ci-dessus. L'6tude des emprunts anglais en EPD pr£sent£e 
dans la section suivante va montrer que r absence de suites CC k 2NP est 
interpret comme une contrainte par les locuteurs de l'EPD. 

4. LES EMPRUNTS ANGLAIS EN EPD 

Une 6tude baste sur les emprunts anglais en EPD niontre que les suites k 2NP ne 
sont pas toler£es en EPD. En effet, en (14), toutes les suites CC k 2NP des 
emprunts sont adapters en suites k 1NP, ce qui monire qu'elles ne sont pas 
tol£r6es par les locuteurs de l'EPD. 



(14) Suites CC ft 2NP -» 1NP dans les emprunts anglais en EPD 



anglais 


espagnol 


frankfurter /fraenkfejt*/ 'saucisse de Francfort* 


Ifrainfura] 


napkin /na?pkm/ 'serviette' 


(nakin] / [nekin] 


ruxbv /rAqbi/ 'ruebv' 


[ruflil/fruhbi] 



De plus, en (15), les suites CC k 1NP peuvent subir de 16geres modifications, 
mais jamais avec changement du nombre de NP t ce qui signifie que les suites k 
1NP sont tolerees par les locuteurs de l'EPD. 
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( 15) Suites CC h 1NP adaptges dans les emprunts anglais en espagnol 



anglais 


espagnol 


octopus /oktopas/ 'pieuvre 1 


(aktapus] / faktopus] 


wiskev /wiski/ *wisky 1 


[wiski] 


farmer If \\m&l 'fermier' 


[faima] / (farmer) 



L*£tude des emprunts anglais en EPD, nous prouve que la CCond s'applique de 
fagon absolue en EPD, ce qui est pnfsent£ formellement dans le paramfctre en (16). 

(16) Suites CC a 2NP? EPD: non (contrainte) 



5, CONCLUSION 

Nous avons vu que la CCond, permet, entre autres, de pr£dire quelles sont les 
erreurs d'articulateur faites par les aphasiques dans les suites CC. Nous avons 
aussi vu que les suites & 2NP sont statistiquement marques en ES. V analyse du 
systfcme consonantique de TEPD a montrd que les suites CC k 2NP n'existem pas 
dans ce dialecte. Et 1* analyse des emprunts anglais nous montre clairement que la 
CCond s'applique de fa£on absolue en EPD. 
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U adaptation des voyelles nasales 

en Kinyarwanda: 
L'ejfet du principe de preservation 

Yvan Rose 
University Laval 

1. INTRODUCTION 

Le but de eel article est de montrer que 1 adaptation des vo\elles nasales des emprunls 
francais tl'r.) en kin\aruanda (kin.) se lait selon le pnncipe de preservation (cL.entre autres. 
Paradis et Lebel 1 994a. b). Le cadre thcorique est presenle en section 2. En 3, je montre que 
les \o\elles nasales des emprunls fr. sont adaptces en kin. selon le pnncipe de presen at ion 

2. CADRE THEORIQUE 

2.1 Representations phonologiques 

Cet article se situe dans le cadre theonque de la phonologic multilineaire (cf.. Goldsmith 
1976. etc.) pour ce qui est des representations phonologiques. La phonologiquc 
multilineaire posequ'une representation phonologiquc comprend. comme il est montre en 
( 1 ), plusieurs paliers distmcts et autonomes. soil le palier metnque. s\ llabique. tonal, etc. 
Ces paliers permettent. entre autres, d'organiser les sons en s\llabcs et en structures 
mctnques de mots, dc s\ ntagnies et de phrases 
(1) poller tonal ^ 

a uloscg menial 
palier 

squelette segmental 



s\llabiqucs. ^\ 

palier 

metnque 



(unites dele nips) 

J'adoptelemodelcdela s\llabe hierarchisce (el. Kaxeet Louenstamm 1984) presenle 
en (2). Selon ee modele. la s\llabe comporte quatre constiluants: lattaque. la rime, le 
no\nu et la coda. L'allaquc. le no\au et la coda pement etrc branchants. e'est-a-dirc. 
dommer plus d'un segment. 1 4 coda est facultative, contrai re ment aux autres constituanls. 

(2) l^i s\ llabe hierarchisce S 

A\ 

\ N C 

y\ i y\ 

\ \ \ \ \ 

b r \ s k bnisqiw |br\sk| 

Un structure interne des segments, en (3). est representee selon un modele de geometric 
des trails qui s inspire de celui de Sage\ ( 1986). 

(3 ) St ruelure i nterne des segments g ase | ±nasal | 

Ircontmul 

PI acej^^Z^-Ulateral | 

|±\oise| 

m ^< \ i Position de 

|±aspirej \ Dorsal 

Labial 



Laryngal 

|±c. slot. | 



|±arrondi \ 



Coronal 



la langue 

|±haut] |±amere 



|±anlcneur| |±distnbuc| 



1 Remerciements a Mme C. Paradis pour ses precieux eonseils, ainsi qu a C lx*bel pour 
scs commentaires ( el article a hdncttcie d'une bourse d'etudes du Kinds K \\R (HI - 1 1 Hi 
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Selon la geometne des trails, un segment esi compose d'un noeud de base auquel soni 
assocics dilYdrents composanis lemimaux el non lerminau.x (noeuds organisatioruiels. 
articuialeurs el trails binaires), organises selon une struclure hierarcmsee el non lineaire. 

2.2 Les processus phonologiques 

Je me silue dans la iheorie des contraintes el strategies de reparation (TCSR; cf. Paradis 
1988a.b. etc.) pource qui est des processus phonologiques. La TCSR pose que les langues 
soni regies par des contrainles universelles (pnncipes) et non universeiles (parametres). 
options binaires uni\erselles offertes par la grammaire urmerselie. Lorsqu une contrainie 
est violee. elie est reparee par une straicgie de reparation (un processus phonologique qui 
\ ise a presen er ceite contrainie). La TCSR pose que ies strategies de reparation ne 
comprenneni que deux operations phonologiques universelles: inserer et elider. biserer 
signifieajouterou propagerdu malcnel phonenuque pour com bier un manque qui cause la 
violation de contrainie. Elider consiste a dissocier ou effacer du matenel de facon a reparer 
la contrainie violee Les strangles de reparation s'effeciuent, entre autres. en fonclion du 
prmape de preservation el du semi de tolerance, present cs respecin ement en (4) el (5) 

(4) Phnnpe de preservation I /informal ion segmentate doit ctre presen ee maximalemeni 
(Paradis. Lebei et l.aChanle 1993. Paradis. IxiCharile el Lebel 1994el Lebel 1994) 

(5) Sew I Je tolenuuv \ja samegarde d'un segment ne peut pas impliquor plus de deux 
reparations ( Paradis ei l.ehcl 1994a.b) 

Pour llluslrer le lonctionnemeni du prmcipe de preservation, prenons le cas des 
empruius lr en peul Le peul inierdil lesailaques branchanies. selon le parametre en K>i 

((>) Allaques branchantes 7 lr oui 

peul non (contrainie) 

Logiquemcnt. une suite *CC\ dans un emprunl lr. en peul peul etre reparee soil par 
1 insertion (ou la propagation) d une \o\ellc qui bnserail la suae *CC. ou sou par 
Tehsion de l une des deux consonnes. pour tormer une suite CV pcrmise en peul. l^e 
pnncipe de presen ation predit que 1* insertion csl pm ilegiee. pour e\ iter loule perie de 
segment, p. ex .filtre (iilir] — f iltir. gkkv lylasj — yalas. etc.. selon le processus en (7) 

C) CC\ — a) insertion d un no\au b) propagation d une voyelleou d une glide 
N N N N N N 

XXXX XXXX XXXX 

C V Y C C \ CO V 

it u 

Selon l>enel ( I994.(>7), cn (8), le laux d 'elision des segments dans les emprunts lr. en 
peul esl de 3.7CJ . ce qui est ires nuninie 

(8) Faux de preservation el d'ehsion segmcnlales dans les emprunis i'r. en peul 
Nombre de mallormaiionsobsen ees 51" 
Cas de presen at ion segmentate 478 92,5% 

Cas d'ehsion d un segment .V> 7,5% 

Cas d elision veritable d'un segment: 19 3,7% (Lebel 1994:(>7) 

Us cas d'elisions segmeniaJes demeurenl ires pre\ lsibles. en function du seuil de tolerance 
(cf (5)) lis se produiseni dans les conlexies ou l'adaplation requiert plus de deux elapes 
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Par exemple. le peul interdit la glide |+anteneur| |+arrondi| % Lorsque ce segment se 
retrouve dans une suite non syllabable, dans les emprunts fr. en peul. il forme une 
structure dont 1'adaptation requiert trois ctapes, comme il est montre en (9). Ce trop grand 
nombre d'clapes.qui viole le seuil de tolerance, explique I'lllsion de *i/dans ce contexte. 
p. ex.. biscuit jbiskqi) — (biski), cuivre [kqivr) — [kiri|, etc. 



(9) *c'i/-*C*<m a) insertion d*un no\au 

N 

XXX 
C G 



b) propagation de *q c) adaptation de *q 

N N 
XXX XXX 
C G C G 



Je montrerai.dans la section suivante. que les voyelles nasales sont adaptees dans les 
emprunts lr. en kin en function d'une preservation maximale des segments. 

3. LES VOYELLES NASALES DES EMPRUNTS FRANQAIS EN KIN YAR WANDA 

Les s\stemes vocaliques du km. et du fr. sont presentes respectix emcnt en I 10) et ill). 

( 1 0) Systeme v oca! i que du kin. 



i li 

c ' eo 

a ' aa 

( 1 h S\ steme \ ocahque du fr 
i y 
c o 
c ' £* te ' if 



u uu 



(KimenM 1979:1) 



u 

o 



a / a (Casagrande 1984.21) 

Les swernes consonant iques du kin. et du fr sont presentes respect! vement en ( 12) et ( U) 





Labia] 


Cor. [-+-ant. | 


Cor [-ant.l 


l^rsal 


L>ann2al 


Occlusives 


P 


t ,'d 




k/y 




Fricatives 


p/r'v 


s '/ 


f '> 




h 


Affriquees 




ts / If 








Nasales 


m 


n 


n 


0 




1 jqindes 




r 








C Hides 






j 


w 







Labial 


Cor. |+ant.] 


Cor. |-ant | 


l>»rsal 


Occlusives 


p-'b 


i 'd 




k '« 


l-ncatn es 


f/v 


s ' / 


j •-> 




Nasales 


m 


n 


ji 




ljquides 




1. r 






Glides 






J ' M 


W 
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Le IV. permet a la fois les voyelles nasal es et les syllabes avec allaques, noyau \ el 
codas branchants. Par contre. le kin. imerdit les voyelles nasales, et la syllabe maximale de 
celte langue est la syllabe CV (Sagey 1986:45). la syllabe du kin. ne permet aucun element 
branchant et inlerdit les codas. Ces contraintes sonl exprime^s en ( 14) el (15). 

(14) Voyel les nasales? fr.: oui 

kin.. non(contrainte) 

(15) Syllabes fermees (TO)? fr.. oui 

kin.: non(contrainle) 

Mon corpus est constitue" de 756 emprunts fr. en kin. Dans ce corpus, jai r^pertorid 
218 mots qui totalisenl 241 voyelles nasales. 140 voyelles nasales apparaissent a 1* initiale 
ou a Tinlerieur des emprunts tandis que 101 violations se produisent en finale dc mol. 

L' adaptation des voyelles nasales a V initiale et en milieu de mot consiste a dissocier le 
trail I + nasal] de la voyel le el a le propager sur la consonne suivante. Ce processus . prSsentc' 
en ( 16). de*nasalise la voyelle probtemalique et prenasalise la consonne qui suit celte 
vo\elle. £tant donne" que le kin. ne permet que les syllabes CV; p. ex., bande [bad] — 
[Paa°de], danse [das] — [daa n si]. etc. 1 Celte adaptation s'effectue en deux Stapes, sans perte 
segmentate, conformement au principe de preservation et au seuil de tolerance. 

(16) A N A N A \ A N 

xxxx xxxx 
c v c v - c y c v 

[+ nasal] |* nasal] 

Comme tl est mentionne preccdemmenL le kin interdit les s\llabes fermees In mot 
en kin ne pcul done pas se terminer par une consonne. L* adaptation des vo\elles nasales 
fait probleme en finale de mol. Cette adaptation ne peut se faire que par les cinq Stapes 
pre"sent£es en (17), ce qui viole le seuil de tolerance. Ceci explique I'llision du trail 
[+nasal] problemalique. p. ex.. ballon [balo) — [fiaro), bidon [bido] — [J3ido], etc. 

( 17) a) dissociation de [+nasal] b) insertion d'une consonne c) propagation de (-'-nasal] 

A N A N AN 

XX XXX XXX 

c y e v e c v c 

[+nasa]] [+nasal] [+ nasal) 

d) Creation d'un no\au e) propagation d' une voyelle en\ tronnante 

A N A N A N A N 

XXXX XXXX 

C V C C V N 

■ i 

[+nasal | a 

II est loutcfois important de noter que c'esl seulement le trait |+nasal] problematique qui 
est elide*, ct non toute la voyelle. Cette elision n'est pas une elision segmentale. et ne viole 
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lionc pas le principe de preservation. l>e laux de preservation des voyelles nasales dans les 
emprunls fr. en kin. est de 99<* . comme le monlrenl les slalisliques en ( 18). 
U8) Taux de preservation et d'eiision des voyelles nasales dans les emprunls fr. en kin. 
Nombre de malformations observees: 24 1 

Casdepresen-ationsegmenlale: 239 99% 

Casd'£lisiond'un segment: 2 \% 

5. CONCLUSION 

S'ous avons vu que l'information segmentale des emprunts fr. en peul est preservee 
maximalement, conformement au principe de preservation. Nous avons aussi vu que les 
Elisions segmentales sont previsibles en fonction du seuil de tolerance. L'adaptation des 
voyelles nasales des emprunts fr. en kin. constilue un autre exemple de I'effet du principe 
de preservation. Ce principe, qui est I i mite par le seuil de tolerance, permel de faire 
d'importanles generalisations et de tres fortes prediction ~uanl a la preservation et 1'elision 
des segments dans les adaptations phonologiques d emprunts. 
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De la variability consideree comme un 
element fonctionnel de la communication 



Serge Santi 

INST1TUT DE PHONtTlQUE D'AlX- EN -PROVENCE 

Le concept de variability, dans les Sciences du langage, constitue une source 
quasi-intarissable de recherches dans les domaines les plus divers. Le d6sir 
constant de r^duire cette variability, cause potentielle de nombreux 
"d6sagr6ments M , se retrouve pratiquement dans tous les champs de notre discipline. 
Les concepts de "structure profonde" et de "parole neutre" favorisent sans doute le 
mythe d'une purety originelle du langage. Cependant, tout chercheur, meme averti, 
est, a 6t6, ou sera, confront^ k cette v£rit£ premiere: les m£mes causes ne 
produisent pas toujours les memes effets, les memes effets ne sont pas toujours 
issus des memes causes. Peut-on alors envisager de construire un module de la 
variability? Cette demifcre est-elle, au contraire, par nature (et par fonction ?), non- 
modyiisable? Sans parler de modfcle, ni meme de modyiisation, il nous parait 
legitime d'envisager, ne serait-ce que par necessity, un controle de cette variability. 
Dans ce cas, le controle de la variability devrait, selon nous, plus s'assimiler k une 
tentative de gestion de la complexity qu'& une reduction de la r6alit£. 

Les domaines privil^gi6s de l'ytude de la variability sont, d'une part, la 
reconnaissance automatique de la parole, dont le but est la r6duction (ou tout au 
moins le filtrage) de la variability, et, d'autre part, Identification automatique du 
locuteur, reposant sur un filtrage des formes prototypiques et de l'ensemble des 
sources potentiellesde variability, k l'exclusion de la variability inter-individuelle, 
ryduite k l'ytat de suites de prototypes de nature diffyrente: les locuteurs. Bien 
entendu, ces champs d'ytude ne sont "que" des domaines d'application; la 
variability est un problfcme, par dyfinition, essentiellement linguistico- 
phonytique, bien qu'il concerne toutes les formes d'expression, y compris 
l'expression artistique. La recherche de l'invariant, qu'il soit de type acoustique ou 
articulatoire, en est l'il lustration la plus connue et la plus yvidente. 

Notre conception de la communication interpersonnelle est fondye sur le 
principe de la communication tri-modale (se repporter principalement k Cosnier, 
1988; Guai'tella, 1991). Nous distinguons, de pryfyrence aux oppositions 
classiques de verbal/non-verbal, linguisuque/extra-linguistique, etc, trois canaux 
ou modes de communication: (1) le verbal, regroupant le lexique et la syntaxe, (2.) 
le vocal, regroupant l'ensemble des effets sonores relatifs k la communication 
(continuum segmental, prosodie, rires, imitations vocales, etc.), (3) le gestuel, 
regroupant l'ensemble des actives kinysiques (gestes, postures, mimiques). 

Cette conception permet d'envisager les faits de communication sans prendre 
en compte, du moins provisoirement, la notion de volonty du locuteur, laquelle 
fait appel k l'introspection. Tout fait observable est alors considyry comme 
pertinent du point de vue de la parole. Appryhender le langage de cette manure 
conduit nycessaireinent k prendre en compte la variability. 

Examinons maintenant quels sont, ou plutot quels pourraient Stre, ces 
diffyrent types de variability. Les trois canaux pryalablement dyfinis possfcdent 
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lews propres sp£cificit6s fonctionnelles, responsabies de la g&iSration d'un 
continuum d'actes, ces derniers 6tant r6gis k leur tour par une suite finie de 
contraintes interactives de type psychologique, physiologique, cognitif, social, 
culturel, pragmatique, etc. La complexity des fc/mes observables et des donn£es 
empiriques. et done la variability potentielle de ces demifcres, est fonction de ce 
nombre yievy (et mal connu) de variables. N6anmoins t il est possible d'envisager, 
si Ton considfcre la "sortie" du systfcme, une typologie objective de la variability 
utilisable comme grille d'analyse. La variability va done pouvoii stre qualifiye par 
une suite ^oppositions binaires. 

- variability inter-individuelle vs intra-individuelle 

La variability inter-individuelle recouvre Tensemble des variations relatives 
aux formes produites par differents individus lors d'un acte de communication. Au 
contraire, la variability intra-individuelle est relative aux variations observables 
chez un meme individu. Cette dichotomie triviale, mais nyanmoins ryelle, ne peut 
cependant pas suffire k dtaire la variability. 

- variability aiyatoire vs conditionnye 

Lors de conditions de communication identiques (ou supposyes telles) t par 
exemple lors de la production de sons isoiys dans des conditions expyrimentales 
rigides (chambre anychoique, ordre de production des items fixe, etc), la variability 
observable sera qualifiye d'aiyatoire. Si. par contre, une condition d'expyrience est 
modifiye, par exemple par la prysence d'un bruit de fond, la variability observable 
sera considyrye comme conditionnye par la nouvelle variable. II est toutefois 
concevable de remettre en question cette dichotomie en faisant remarquer que toute 
variation est issue d'une cause, cette variation n'ytant alors qualifiye d'aiyatoire que 
dans la mesure ou elle demeure incontrolable, voire inconnue. 

- variability quantitative vs qualitative 

Cette opposition est issue de l'observation directe des formes et correspond k 
la conception usuelle des deux termes. Une variation qualitative est relative k la 
nature de la forme observye par rapport k d'autres formes issues du meme canal ou 
ensemble de canaux. Far exemple, en prosodie, une chute de fryquence 
fondamentale prysente une variation qualitative par rapport k une montie. Au 
contraire, une variation quantitative se ryftre aux variations entre deux formes de 
meme type, e'est-^dire yquivalentes du point de vue qualitatif. Par exemple, 
toujours en prosodie, deux montyes d'ampiitudes diffyrentes prysenteront une 
variation quantitative, Cette opposition recouvre en panie la distinction bien 
connue entre oppositions qualitatives et diffyrences graduelles qui est nycessaire 
pour rendre compte des faits prosodiques. 

L'utilisation de ces diffyrentes oppositions va etre conditionnye par la nature 
meme des formes ainsi que par les objectifs de nos recherches. Cependant, si toute 
variability observable est en mesure d'etre qualifiye k l'aide de notre grille 
d'analyse, le choix d'une "ytiquette" n'est pas aussi simple qu'il n'y parait. En 
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effet, si le choix final est bien categoriel, les variations de formes, elles, se 
prdsentent quelquefois de manifcre ambiguS. Par exemple, en ce qui concerne les 
variations de frequence fondamentale, va-t-on opposer une chute ample k un 
contour quasiment plat mais neanmoins descendant, sur le plan qualitatif ou 
quantitatif? La decision finale, meme motivee par des entires objectifs, appartient 
k l'observateur qui, de ce fait, oriente l'analyse en fonction de presupposes 
theoriques. Neanmoins, ce type de problfcme ne se pose pas toujours. Une 
variability inter-individuelle ou intra-individuelle peut 6tre observee, analyse, 
voire modeiis£e de manifcre exclusive et indSpendante. Par contre, le cuv'x entre 
variability aieatoire et conditionn6e est egalement le fruit des connaissances 
(connaissance des variables) et des presupposes de l'experimentateur. En ce sens, 
l'etude de la variability procfcde k la fois d'une demarche analytique objective et 
d'une demarche subjective. 

Qu'en est-il de la variabilite, si Ton se place du point de vue de l'auditeur? 
L'auditeur, par nature, n'est pas destine k servir de reveiateur k la variabilite, ce 
qui ne facilite pas la t&che de l'observateur. II n'en est pas moins vrai que 
l'auditeur joue. (au minimum) le role du filtre. Le problfcme, pour l'observateur, 
est que si le produit de cette operation de filtrage, Identification des fonnes 
prototypiques, est accessible, le residu, lui, ne Test pas, ou est tout au moins 
d'un acc£s beaucoup plus difficile. Cette information residuelle est-elle perdue? 
Pour l'auditeur, certainement pas. L'information diagnostique (peut-etre k 
l'exception de l'information issue de la variabilite aieatoire) est utilisde dans la 
determination (ou tout au moins dans la confirmation) des conditions demission 
(au sens large) du message linguistique: e'est k dire, T identification du locuteur, 
Tappartenance socio-geographique et linguistique, retat physique et emotionnel 
du locuteur, les conditions physiques demission (environnement acoustique. 
canal, etc)... Bien entendu, nommer ces "categories" est dej& difficile; de plus, 
certaines de ces dimensions ne sont pas destinees k atteindre la conscience de 
l'auditeur. Cependant, avec la collaboration du recepteur, l'observateur est en 
mesure d'etudier cette partie immergee de l'iceberg... 

Nous developperons ici un point de vue quelque peu different qui consiste k 
considerer egalement l'auditeur comme source de variabilite. Ceci est-il seulement 
envisageable? Si oui, de quelle nature est (ou sont) cette (ou ces) variabilite(s)? La 
reponse k la premiere de ces questions est resolument affirmative. En effet, la 
plupart des etudes en perception, qui ne concernent pas exclusivement la 
perception de la parole, montrent que l'auditeur n'agit pas comme un filtre passif. 
En effet si nous constatons que pour un stimulus identique, presente dans des 
conditions similaires, les reponses sont diff£rentes, nous devons admettre que 
nous sommes bien en presence de variabilite. Si cette variabilite est 
complement aieatoire, il suffit alors d'un nombre eieve de repetitions et 
d'auditeurs pour eiiminer cette "source supplemental de variabilite". Mais meme 
dans ce cas, la variabilite perceptive joue un role non negligeable dans la 
communication, notamment du point de vue de Interaction, ou la production et 
la perception s'articulent de manifcre indissociable dans la construction de 
l'echange communicationnel, ceci quel que soit le canal utilise (veal, visuel...). 
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Puisque variability il y a, reste k savoir si cetie demise est de type exclusivement 
intra-individuel ou inter-individuel, ou bien une combinaison des deux. Si la 
variability perceptive est un phSnomfcne intra-individuel, cela signifie que, pour 
un auditeur unique, la presentation r6p&6e d'un meme stimulus peut produire des 
effets difterents. Bien entendu, si le stimulus peut Stre chaque fois identique, les 
conditions d'6coute ne peuvent pr6tendre k une telle unicit6. En effet, les 
repetitions, puisque c'est bien de cela qu'il s'agit, seront obligatoirement d6cal6es 
dans le temps. Si une variation est organist dans le temps, la source de 
variability sera alors aisSment identifiable (phSnomfcne d'apprentissage, 
d'accoutumance...). A contrario, si la variability perceptive est de nature 
strictement inter-individuelle, un item unique produira une inaction constante cfaez 
un mdividu donn6 mais sera susceptible d'entrainer des r6ponses dissemblables 
chez deux individus different. II apparait clairement que ces deux conceptions ne 
sont pas mutuellement exclusives. La r6sultante de la variability perceptive est, 
sans aucun doute, une combinaison des deux. 

Le demier point que nous souhaiterions developper est le lien que Ton peut 
faire entre la variability et la nature adaptative de la communication. En effet, 
notre conception de la communication est que cette demifcre est de nature 
adaptative. Par exemple, en perception, il nous semble improbable que les 
auditeurs proc&dent, pour chaque item presents, par une extraction de propri6t6s, 
puis d'indices, puis de traits, pour aboutir k l'identification des 616ments de la 
chaine phonique, extraction suivie d'une "mise k z6ro" (resetting), le processus 
6tant ensuite renouvel6 pour l'item suivant, et ainsi de suite. Les mdcanismes mis 
en oeuvre par l'humain lors de la perception, et notamment lors du d£codage 
acoustico-phongtique, ne semblent pas fig6s. La stratdgie de d£codage, uulisde 
lors des premiers ^changes verbaux au cours d'un dialogue, va 6voluer dans le 
temps. On peut formuler ceci diff6remment et dire que l'auditeur va s'adapter au 
locuteur et r6ciproquement. Ce principe s'inspire directement de celui propose par 
Lindblom (1990) dans son module de l'invariance n6goci6e. Dans ce modfcle, c'est 
avant tout le locuteur qui adapte sa production verbale k son interlocuteur. 
N6anmoins, ce que Lindblom appelle information "hors signal" est bel et bien 
constitu6e par l'ensemble des connaissances qu'a l'auditeur sur le signal 6mis par 
le locuteur. Cette conception de la communication est, somme toute, proche du 
principe de cooperation tel qu'il est d6fini par certains sociolinguistes et 
pragmaticiens. Pour Lindblom, le champ des connaissances est avant tout 
constitu6 par: la connaissance rgciproque de la langue (ou du niveau de langue), la 
connaissance du domaine s6mantico-pragmatique, etc... En ce qui nous conceme, 
nous pensons qu'il n'est pas impossible que la connaissance de l'organisation 
globale de la parole du locuteur, c'est-k-dire la connaissance de sa strategic 
d'encodage, soit g6r£e lors de l'interaction verbale selon le modfcle adaptatif de 
Lindblom. 

Que devient cette hypothfcse si l'6change verbal s'6tablit dans le cadre 
d'un dialogue personne/machine? Dans le cas de la synthase vocale, le locuteur est 
une machine et le rdcepteur un 6tre humain: l'auditeur 6coute exclusivement le 
message sonore 6mis par la machine. II ne s'agit pas, k proprement parler, d'un 
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dialogue, ni (Tune "vraie" interaction. Uhumain ne dispose d'aucun moyen pour 
influencer le co'mportement linguistico-acoustique de la machine, et n'a done pas 
d'altemative: il doit s'adapter k la parole qui lui est impos6e. Si cet effort 
d'adaptation est trop important, la synthase sera alors jug6e de mauvaise quality... 
Notre hypothfcse est que cette adaptation ne se fait pas de manifcre identique pour 
tous les sujets (tout au moins en synthase). Elle se fait, tout d'abord, plus ou 
moins bien selon l'auditeur (cela se manifeste par des differences entre les scores 
^intelligibility les taux de satisfaction ou d'acceptabilite, etc...) (Santi & Grenie, 
1990). Lors de remission de parole naturelle, le locuteur produit une parole, certes 
potentiellement adaptative, mais toujours coherente avec elle-meme. Les relations 
entre les unites d'un meme niveau (phonetique, lexical, etc) varient peu, e'est le 
systfcme entier qui evolue. Quelle que soit la situation pragmatique de generation 
d'un message oral, l'identite individuelle de la voix est le plus souvent conservee. 
Ceci est encore plus vrai si la variable situationnelle est neutralisee. Or, il est trfcs 
difficile de reproduce une telle coherence en parole synthetique. D semble que cette 
carence soit la cause de bien des desagrements pour l'auditeur en synthase de la 
parole. La parole synthetique se doit done d'etre coherente, ce qui n'exclut pas 
qu'elle soit egalement soumise k la variabilite. D'une fagon pouvant sembler 
paradoxale, il nous parait possible d'affinner que la variabilite (et pas seulement la 
variabilite individuelle) fait partie de cette coherence. Peut-etre la variabilite est- 
elle une caracterisuque propre k la nature redondante de la parole? Dans ce cas, 
malgrfcs le paradoxe; cette redondance nous parait ...indispensable,.. 

Pour concise, en raison meme de la difficult^ k apprehender le 
phenomena, tant du point de vue theorique qu'experimentaJ, l'ltude de la 
variabilite ne peut se concevoir en dehors de l'eiaboration de protocoles 
experimentaux rigides. Cependant, la dimension linguistique de la probiematique a 
longtemps, par le passe, ete mise k l'ecart L'observation locale de manifestations 
de la variabilite au sein des technologies vocales a trop souvent conduit k une 
attitude reductrice: limiter les variables plutot que les comprendre. Cependant. 
comprendre les sources de variabilite, e'est, sans aucun doute, selon nous, 
comprendre en grande partie le fonctionnement du langage. 
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Le vocabulaire de L'EAO: 
Une etude lexicologique 



Gut Savard 

UNivERsnt Laval 



Cet article portera sur la formation des termes simples dans le domaine de 
l'enseignement assiste par ordinateur (HAG). L'EAO designe d'abord la transmission 
de cortnaissances autonomes par le truchemcnt de l'informatique, qu'il s'agisse de 
disciplines scolaires corame les langues, les mathematiques, rorthogiaphe, etc., ou 
de sujets professionnels tels que les mecanismes bancaires. Les connaissances 
transmises peuvent aussi etre directernent liees a rinformatique elle-meme. 

L'EAO peut aussi etre assimile a lensemble des progiciels mis a la disposition des 
utilisateurs engages dans un processus d'apprentissage. La telematique se trouve 
egalement directernent liee a l^AO. 

On trouve en EAO d'une part des termes generaux d'informatique (les termes les 
plus nombreux) et de pedagogic d'autre part des termes specifiques en matiere de 
conception et de realisation de didacticiels. II y a egalement quelques termes 
appartenant au domaine de la telematique et de l'intelligence artificielle. 



L'ou\Tage ayant servi de corpus pour cette analyse raorphologique est le 
Dictionmire de lliAO de Didier Don. Ce dictionnaire, redige en 1988, contient 803 
e:Uree^ (400 termes simples et 403 syntagmes terminologiques) accompagnees des 
informations suivantes : categone lexicale, synonyme(s), domaine d'emploi. 
defmition, contexte et equivalence(s) anglaise(s). 

Dans le cadre de cette recherche, nous avons adopte la classification des modes de 
formation de termes effectuee par Rc^tislav Kocourek dans son li\Te La langue 
francaise de la technique et de la science tout en respectant la definition qu'il donne 
a chaque membre de cette classification. 

Avant de debuter Tanalyse, il est important de preciser que nous n'avons pas inclus 
lemprunt et le caique parmi les modes de formation, puisque dans la presente etude, 
nous faisons une distinction entre l'ongine des termes (qu'ilsproviennent de Tanglais 
ou de la langue generale) et leur mode de formation proprement dit. Nous 
n'etudierons que le mode de formation des termes proprement dit sans s'arreter sur 
leur provenance. Par exemple, nous classons le terme decrementation parmi les 
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derives, meme si nous savons qu'il est aussi un empnint a l'anglais. Apres avoir 
effectue maintes recherches, nous sommes conscients que la presence de beaucoup 
de termes en EAO est due principalement a l'anglais, soit parce que ces termes ont 
6t6 caiques de l'anglais, soit parce qu'ils sont le rdsultat d'un emprunt formel ou 
semantique fait a l'anglais. 

Ceci dit, nous pouvons debuter l'e numeration et la description des modes de 
formation. 

1. Denomination simple : 

Le plus direct des types de formation de termes est la denomination simple, c'est-a- 
dire la denomination par des mots simples. Un synonyme de mot simple serait 
lexeme tel que deTini par Andre Martinet, c'est-a -dire 1 'unite de base du lexique 
indecomposable en unites plus petites. Par exemple, acces, aditsse, ecran sont des 
denominations simples. II ne faut pas confondre les denominations simples avec les 
termes simples. Ces derniers s'opposent aux syntagmes terminologiques. On appelle 
termes simples les termes qui n'ont qu'un seul constituant (par exemple, le terme 
ordinate ur) par opposition aux syntagmes terminologiques qui comptent deux 
constituants ou plus (par exemple, le terme interface serie). 

Pour en revenir a la denomination simple, cette formation lexicale est celle que Ton 
retrouve le plus souvent dans le corpus, puisqu'elle compte 134 entrees sur un total 
de 400 termes simples, soit environ 33,5 % de cette partie du corpus. 

2. Derivation impropre : 

II y a derivation impropre quand deux mots de forme semblable (et de la meme 
origine) appartiennent a deux classes lexicales differentes. Ce terme designe le 
processus par lequel une forme peut passer d'une categorie lexicale a une autre sans 
changement formel. Ce type de formation terminologique n'est pas frequent dans le 
corpus, avec un faible 5,7 % du nombre total des termes simples. 

«La derivation impropre dont la classe cible est le nom est plus importante que celle 
dont la classe cible est radjectif», cette affirmation de Kocourek correspond bien a 
ce que Ton trouve dans le corpus. Ainsi, des 23 termes considers comme derives 
impropres, 15 ont comme classe cible le nom et 8 ont comme classe cible l'adjectif. 
On entend par classe cible, la nouvelle classe lexicale produite par la derivation. La 
derivation impropre peut impliquer plusieurs types de changements de classes lexicales. 

Voici d'abord quelques exemples, tires du corpus, de la derivation impropre ou il 
y a passage de la classe nominale a la classe adjectivale ; Adj — ► N: (I'ordinateur) 
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compatible Adj le compatible Nm; (l'organe) peripherique Adj -> le peripherique 
Nm; (l'ordinateur) portable Adj le portable Nm. 

Un autre type de derivation impropre du nom, c'est celle qui a comme source un 
participe, mais qui passe par l'etape de radjectivation : Part. Adj N: apprenant 
Part.pr — ► apprenant Adj — ► apprenant Nm; donne^e Part. pa — ► donne\-e Adj -> 
donnee Nf; saisi^e Part. pa saisi\-e Adj saisie Nf. 

Voici maintenant le cas ou le participe passe se transforme en un adjectif verbal : 
Part.pa -* Adj: alterne,-e Part.pa ->alterne y -e Adj; dedie y -e Part.pa ->dedie,-e Adj. 

Comme dernier cas, il y a celui, tres rare, oii le nom donne un adjectif nominal : N 
-¥ Adj: serie Nf serie Adj; tutoriel Nm tutoriel Adj. 

3. Derivation regressive : 

Comme la derivation impropre, la derivation regressive est une formation sans 
suffixes. On parle de ce type de derivation lorsqu'il y a reduction de la finale du 
mot. Les exemples presents dans le corpus (par exemple: support tire de supporter 
ou commande provenant de commander) n'illustre qu'un type de derivation 
regressive : le rapport existant entre un verbe et un nom, celui-ci ressemblant a la 
base du verbe et n'ayant pas de desinence verbale infinitive ou autre. 
Diachroniquement, le verbe source doit etre atteste avant le nom regressif. 

La derivation regressive ne constitue que 1 % des termes simples. 

4. Derivation propre (affixation) : 

La derivation propre, ou affixation, s'effectue au moyen d'affixes, c'est-a-dire de 
prefixes et de suffixes. Dans ce texte, nous considerons les affixes comme etant un 
type de morphemes lies, sans autonomic tndividuel, et adjoint au radical d'un mot 
pour en changer la categorie lexicale (suffixe) ou en modifier le sens. Us ne 
comprennent pas les desinences (les terminaisons grammaticales). II y a derivation 
propre si un ou plusieurs morphemes lies non greco-latins se soudent avec un 
morpheme libre ou liberable pour donner un derive, par exemple les termes 
format.age , incrust.at.eur, cognit.ien. 

Comme en langue generale, la derivation propre occupe une place importante dans 
le domaine de IT: AO. II y a, en effet. 106 derives propres, sur un total de 400 
termes simples (26,5 %). 

Seront consider6s comme derives en EAO, premierement, les termes qui etaient au 




176 



GUY SAVARD 



depart des derives en langue generale et qui le restent lorsqu'ils deviennent termes 
d'EAO, parce qu'il exisle le meme rapport formel entre la base et son ou ses 
derive(s) dans les deux cas. Par exemple, les termes adresse et adresser n'ont pas le 
meme sens en langue commune qu'en informatique, mais le rapport formel entre eux 
demeure le meme. Deuxiemement, il y a aussi derivation lorsqu'un nouveau derive 
est cree par le domaine de ITS AO (par exemple, le terme formatage creation du 
domaine de Tinformatique, a partir du terme format). Nous avons aussi, comme 
troisieme cas de derivation, des termes comme capteur, exerciseur ou maintenance, 
dont la base n'apparait pas dans le corpus, mais qui n'en sont pas moins des derives, 
puisque leur base en langue generale est attestee par difierentes sources 
(dictionnaires, textes, etc.). 

5. Coniixation (formation savante) : 

II y a confixation si deux ou plusieurs morphemes lies greco-latins s'unissent, et 
donnent un mot confixe. II peut y avoir addition d'affixes au mot confixe. 

L 'union des confixes ^st normalement soumise a certaines regies. L'ordre des 
confixes est particulier: le confixe qui determine precede habituelleraent le confixe 
qui est determine, comme dans l'exemple suivant : bibliotheque ou le determinant 
biblio precede le determine iheque. 

On ne compte qu'un nombre tres lirnite de mots confixes non derives dans le corpus, 
seulement 5 sur 400 termes simples (1,25%). En ajoutant a ce nombre les derives 
de termes confixes, (ex: andragog.ique , interfac.age), cela nous donne 15 confixes. 
Et en incluant aussi les termes ou apparait au moins un confixe, meme si celui-ci 
ne constituent qu'une partie du terme, on ajoute alors les termes que Kocourek 
appelle faux composes (confixe + mot simple) et leurs derives (ex: monoposte, 
multitdche, muliifenetrage). Le nombre passe alors de 15 a 53, puisqu'on ajoute 38 
entrees, ce qui equivaut a 13,5% des termes simples. 

6. Composition . 

II y a composition si deux ou plusiearo mots (mots constitutifs) s'unissent pour 
dormer une unite lexicale graphiquement continue (un mot compose, un compose), 
par exemple si bloc et question donnent bloc-question ou sur et brillance se soudent 
en surbrillance. 

II existe un type de formation intermediaire entre la derivation et la composition; 
c'est la formation a Taide de particules antdrieures telles que apres, demi et sur, dont 
la forme et la fonction se situent entre mot et prefixe (ex; sous-brillance). Ces mots 
complexes peuvent etre considers comme preTix^s ou comme composes. Pour notre 
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part, nous les avons classes dans la deuxieme categoric 

La composition est liee a la lexicalisation : il nV a parfois que la difference 
graphique entre un mot compose et un syntagme terminologique. On rencontre 
parfois dans notre corpus des exemples ou il n'existe qu'une difference mineure sur 
le plan formel entre le compose et le syntagme terminologique : system e-auteur et 
system e d'aiiieur, page-ecran et page d'ecran, 

Les composes sont relativement frequents dans le corpus. On en compte 36 en tout, 
soit 9 % du nombre dc termes simples. 

7. Abreviation : 

Le Dictionnaire de linguistique de Jean Dubois deftnit Tabreviation comme suit: 
toute representation d'une unite ou d'une suite d'unites par une partie de cette unite 
ou de cette suite d'unites. II existe plusieurs types d'abreviations. Nous nous 
arreterons a deux d'entre eux puisqu'ils sont Lmportants dans le domaine de IE AO 
: le sigle et le mot-valise. 

Le sigle est l'abreviation d'un mot ou d'un groupe de mots, limitee generalement aux 
seules initiales. On retrouve 26 sigles dans le corpus. 

Le mot-valise est l'autre type d'abreviation present dans le corpus. C'est un mode de 
formation qui consiste le plus souvent a reduire deux mots en un seul en accolant 
la partie initiale du premier mot (ou parfois le mot entier) a la partie finale du 
second (ou au second mot entier), II y a 28 mots-valise dans le corpus. 

Voici quelques exemples de mots-valise : didacticiel de didactique et logiciel et 
alphageometrique de alphabet et geometrique. 

Regroupes ensemble, les sigles et les mots-valise comptent pour 13,5 % des termes 
simples. 

Nous pouvons conclure en disant qu'il existe plusieurs modes de formation de 
• termes en EAO, mais que les deux plus importants sont la denomination simple et 
la derivation propre. 
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«Moi t j f suis poli hein» 
Element discursif universel? 



Peter-Martyn Stroud 

Universite Laval 

A la lisidre du royaume de la linguistique on trouve des elements du langage qui 
ont ete* exclus des analyses traditionnelles. Associes aux "errturs de production' 1 
de la langue partee et stigmatises & l'^crit, ils sont passes inapercus ou ont 616 
jug6s non-pertinents du point de vue du systeme linguistique, 6chappant ainsi a 
Tinvestigation des linguistes. Appetes particules discursives, ces elements tr&s 
frequents sont r£guliers dans leur emploi, et un module complet du langage doit en 
tenir compte. 

En francos qu6b£cois, voici un exemple d'un tel element: 

Fl. Moi, j'suis poli hein 

Dans le but de tirer au clair la nature de hein, j'ai regard^ d'autres langues 
europ^ennes & la recherche dements semblables. Dans le cadre de ce travail, je 
m'intSresse uniquement & l'Stude des elements ayant les memes caract£ristiques 
g6n£rales que le hein. Je donnerai des exemples de chaque langue, tires 
d'enregistrements de conversations spontanSes. J'examinerai alors & quel point ces 
exemples correspondent au hein. Je pense montrer qu'on peut Stablir des 
paralleles int£ressantes d'une langue & l'autre. L'utilisation des particules 
dicursives constitue apparemment un ph£nomene interlinguistique tres rgpandu, et 
l'6tude de ce phSnomene aura plusieurs implications intSressantes pour l'Stude du 
parler spontane\ Je speculerai sur les aspects qui motiveraient un comportement 
parallele & travers les langues. 

Les elements pertinents dans mon travail sont tous des particules discursives, et 
ils ont les caract6ristiques suivantes: 

A) CaracteYistique syntagmatique: ils se trouvent en fin d'6nonce\ ou a la fin 
d'une unite* du discours. 

B) Caract6ristique s£mantique: ils n'ont aucune valeur rSferentielle liee a leur 
forme, soit parce que la forme n'est pas un mot tel que deTini par la $6mantique, 
soit que la forme correspond & un mot qui existe, mais que dans son contexte de 
production cette forme a perdu beaucoup de sa valeur reiSrentielle usuelle. 

C) Caract&istique pragmatique: leur fonction dans le discours est H6e & 
Tinteraction verbale, et le contact entre les interlocuteurs. Ils ont la fonction 
d'une demande du locuteur & son allocutaire. Cette demande peut varier en force et 
en direction pragmatique; il peut s'agir d'une demande explicite de l'accord de 
l'allocutaire, d'une demande d'approbation ou de soutien, d'une demande 
d'affirmation de contact avec l'allocutaire, d'une demande de confirmation de la 
comprehension, etc. 
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Voici trois autres exemples du frangais qu£b£cois, tires du corpus Montreal 1984. 
(Pourune description, voirThibault et Vincent 1992) 

F2. Taxe c'est taxe hein bien voyons on accuse pas les gens comme ga. 

F3. Mais que tu meures 9a va etre aujourd'hui, 9a sera pas demain hein fait que 

ton demain: 9a sert & rien. 

F4. Quand t'as envie t'as envie hein <bien oui> mais je veux dire... 

Les exemples suivants sont tires de conversations que j'ai enregistr6es moi-meme. 
La traduction de chaque £nonce apparait en italiques. 

Anglais canadien 

CI. Yeah, that's pretty normal eh 

Ouais, ca c'est pas mal normal eh 
C2. It was a lot of fun, lik* nobody got creamed or anything eh 

£a a eie pas mal le fun. comme personne a ete reduit en miettes ou rien eh 
C3 . Then the cops woulda showed up n' it fuckin woulda been a big mess eh 

Puis les flics seraient arrives et c'aurait ete une crisse de grosse affaire eh 

Italien 

11. Ah. ti piaciono gli spaghetti eh <si> 
Ah. tu aimes les spaghettis eh <oui> 

12. Fa bello oggi eh 

// fait beau aujourd'hui eh 

13. Vai a casa adesso no 

Tu vas a la maison maintenant no 

14. Ma, quella ragazza. parla molto no 
Mais, cette fille> elle parle beaucoup no 

Allemand 

A 1 . Also du wiirdest dann mittkommen ja 

Alors tu voulais done venir avec ja 
A2. Mann, das ist ja auch so damlisch gewesen ne 

Homme, ca s'est vraiment aussi si niaiseux passe ne 
A3 . Aber ihr wart immer alle zusammen, aus der gruppe oder 

Mais vous etiez toujours tous ensemble, du groupe oder 

Bspagaol 

El. Tu cres venezolana no 

Tu es venezuelienne no 
E2. Y ya escuchaste lo que pas6 en tu pals no 

Et dtja tu a entendu purler de ce qu'il s'est passe' dans ton pays no 
E3. ...es muy rapido verdad pero es una buena oferta 

...c'est tris vite verdad mais c'est une bonne offerte 
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Portugais brdsilicn 



PI. 


Fazcalor an 




Ufaitchaud an 


P2. 


Felipe, voce fez o dever como a profesora pedir nao e 




Felipe, tu fais les devoirs comme la professeure le demande nao i 


P3. 


Voce 6 brasileiro ne 




Vous etes bresilien ne 


P4. 


Em Quebec, hk problema politico nao 




Au Quebec, il y a un probleme politique nao 



On voit plusieurs exemples d*616ments ayant une forme tr£s semblable au hein, 
qui est prononcS /a/, en fransais. Dans mon corpus, il s'agit des quatre exemples 
de 1'anglais, prononcSs /e/; les exemples II et 12, prononcSs /e/; et le premier 
exemple du portugais, prononcS /a/. Ce sont tous des Elements d'une seule 
voyelle. L'origine de ces formes est obscure; les dictionnaires s'accordent pour 
dire que ce sont des onomatop£es. 

Pour certains des exemples qui restent, on voit que les particules proviennent 
d'une expression de negation. (13 et 14; A2; El et E2; et P2, P3 et P4). 
L'exemple E3, verdad (verite), serait une forme courte de l'expression no es la 
verdad (n'est-ce pas la verite). 

Ces expressions correspondent plus ou moins a l'expression n'est-ce pas en 
fran^ais, qui remplit souvent les memes fonctions que hein. (Settekorn 1977: 
204; Doppagne 1966: 187) 

Tout comme la reduction frgquente en fran9ais de n'est-ce pas k spa (voir 
Doppagne 1966), on voit des reductions phonologiques dans les formes des 
exemples #2 de l'allemand (ne forme rSduite de nein), et #3 du portugais (ne 
forme r&iuite de nao e). 

Mon hypothdse est que tous ces elements, qui se ressemblent en forme et en 
fonction k travers les langues, proviennent d'une origine motivSe par les memes 
facteurs physiologiques et sociaux. Cependant, je ne sp£culerai pas davantage ici 
de Vorigine de ces elements. 

Bien que l'exemple Al constitue une forme d'affirmation, et l'exemple A3 est une 
conjonction de choix (oder signifie ou en fran^ais) qui serait utilise ici 
contrairement k son usage syntaxique usuelle,on peut facilement concevoir leur 
utilisation dans un role semblable k une forme de negation. 

Aucune de ces particules n'a de valeur rSterentielle Itee k sa forme; soit parce que 
la forme n'est pas un mot tel que ddfini par la sSmantique (le cas de hein. eh et 
an) y soit que la forme correspond k un mot qui existe, mais que dans son contexte 
cette forme a perdu beaucoup de sa valeur rSterentielle usuelle (les autres cas). 
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A part cette lacune semantique, ces 616ments ne font pas partie de la phrase 
canonique telle que dSfinie par la syntaxe. Pour les dSfinir, il faut done sortir de la 
conception traditionnelle de la langue en linguistique (langue au sens saussurien). 
Le comportement de ces 616ments est impossible k dSfinir sans consid^rer les 
caract&istiques de la communication c'est-£-dire le contexte de l'interaction 
verbale. 

Une motivation primordiale dans l'interaction face-Mace est le maintien de contact 
entre les interlocuteurs. Plus le contact est fort, plus on retrouve des indices de 
contact dans le langage (voir Vincent. 1993). Les 61£ments dans ce travail seraient 
motives en partie par l'intention de maintenir ce contact. On appelle ce genre 
d'Slement marqueur d' interaction. II existe d'autres indices de contact dans le 
discours que les marqueurs d' interaction, comme parexemple les'signaux back- 
channel, (voir Laforest 1992). 

Diane Vincent (Vincent 1993) a constat^ que la particule hein en francos 
qu£b£cois est utilis£e dans plusieurs fonctions distinctes. Reconnue g6n£ralement 
comme marqueur d'interrogation (kein? ), elle dScrit aussi une fonction 
d'interaction (comme solicitation d'approbation) et une fonction de ponctuant, 
comme dans l'exemple suivant. 

5. J'ai travaille a peu pr6s un an aprds etre mariee hein et puis... 

«Les la, tu sais, hein, n'est-ce pas, osti et autres ponctuants contribuent a rendre 
dynamiques certains discours spontan£s en accenruant la rhythimque des 6nonc£s.» 
(Vincent 1993) 

Done dans un role de ponctuant, un exemple de hein aurait les canctSristiques A 
et B, mais pas la caractiristique C. Les quatre premiers exemples du francos sont 
des occurences du hein marqueur d' interaction. Dans une 6tude de particules a\ 
travers plusieurs langues, il faudrait teniren compte la fonction de ponctuant. On 
peut trds facilement imaginer qu'une meme forme pourrait remplir, comme en 
francais, le role de ponctuant et le role de marqueur d'interaction. Selon Vincent, 
e'est une intonation distincte qui permet au locuteurs de distinguer entre les deux 
types de particules. S'il faut se fier sur une difference d'intonation, un bon modele 
prosdodique est n6c£ssaire pour l'6tude de ces 616ments. Comme chaque langue se 
sen de l'intonation diffSremment cet aspect prosodique ajoute toute une autre 
dimension a l'analyse de ces elements. 

Les particules dans mes exemples rempliraient une fonction d'interaction, li6e a\ 
l'aspect dynamique du va-ct-vien dans la conversation, Je rSftre aux aspects 
mentionnSs dans la caract6ristique C 

Tous ces fonctions se ressemblent; ils augmentent le contact, ils clarifient, bref, 
ils expriment le d6sir des interlocuteurs que la communication se dSroule dans une 
mantere convenable. 
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Cet element serait done une sorte de "lubrifiant" discursif, et tout comme dans un 
moteur ce lubrifiant est important et nec6ssite une application fr6quente. II existe 
des expressions reconnues qui remplissent cette fonction en francos (n'est-ce pas, 
ne croyez-vous pas que, comme vous I'avez deja dit % etc.), mais ces expressions 
sont encombrantes k r£p£ter avec la frequence dont on a besoin dans une 
conversation spontanee, et on aura tendance k les retrouver seulement en situation 
de discours formel, ou les £l£ments marginaux comme le hein sont stigmatises. 

La ressemblance de ces elements k travers les langues est facilement expliqu£e en 
se fiant aux caract6ristiques du discours, car ce sont des caract6ristiques de la 
communication, qui 6videmment se ressemblerait k travers les langues de la 
culture occidentale. Ce serait intergssant d'examiner le parler spontane* de langues 
d'autres families et provenant de cultures radicalement diff6rentes, pour voir si le 
ph^nomene est contrainte k la culture occidentale, ou s'il s'agit peut-etre d'un 
ph6nomene universel du discours. 

Toutes ces caractiristiques du discours sont tres generates, et ils reinvent de 
principes extralinguistiques examines plus souvent par d'autres sciences sociales; 
la sociologie, la psychologie sociale, ranthropologie, ou l'ethnographie de la 
communication. La sociolinguistique a des liens aux autres approches sociales du 
langage, qui fait en sorte qu'on peut facilement concevoir l'int^ret que reprdsente 
ces elements parce qu'ils sont essentiels a la communication. Le cadre de la 
sociolinguistique, applique* k l'analyse du discours, convient tres bien a une 
analyse qui incorporera les aspects pertinents de ces domaines. 

Ce type de ph6nomene dSmontre une complexity £lev6e. Une 6tude 
multidimensionnelle et pan-linguistique est n£cessaire pour faire ressoair les 
tendences que motivent l'existence d'un tel 6 16 menu 

La linguistique ne peut avancer qu'en agrandissement constamment ses limites. 
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Etude exploratoire du rythme 
en frangais quebecois 
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Introduction 

L'interet que suscite la problematique du rythme aupres des 
chercheurs et des penseurs ne date pas dliier. Selon le psychoacousticien 
Fraisse (1974), le rythme est un element fondamental de tout comportement 
humain et le langage ne ferait pas exception a la regie. 

Dans les paragraphes qui suivent, je presenterai brievement les 
fondements theoriques de mon etude, la methodologie de recherche ainsi que 
les resultats partiels et quelques conclusions preliminaires. 

Problematique 



Definition du rythme dans le langage 

Les definitions du rythme sont nombreuses et varient selon les 



auteurs; il peut se definir globalement comme etant le resultat perceptuel du 
retour d'elements de la chaine parlee a intervalles de temps plus ou moins 
re guliers . Les elements phoniques generateurs de rythme seraient au nombre 
de trois, soit les contours melodiques, les syllabes accentuees et les syllabes 
de divers types de structures, notamment les syllabes de type CV (Vaissiere 



L'accent, quoique n'etant pas le seul element generatcur du rythme, 
n'en est pas moins un des parametres principaux. Selon les langues, l'accent 
peut avoir diverses fonctions: il peut etre distinctif et permettre de differencier 
deux unites lexicales autrement identiques. II peut etre focal et mettre en 
relief une syllabe ou un mot en particulier. Enfin, il peut avoir une fonction 
demarcati ve ou rvthmique. e'est-a-dire une fonction d'organisationdumateriau 
linguistique en groupes qu'on appelle rythmiques. Le fran9ais ne fait appel 
qu'aux deux derniers types d'accent, puisqu'«il n*y a pas, en francais moderne, 
d'accent mobile a fonction distinctive comme dans la plupart des langues 
europeennes)) (Carton, 1974:98). 

Facteurs pouvant influencer Vorganisation rythmique 

Outre les parametres mentionnes plus haut, le rythme peut etre 
influence notamment, par le debit, la structure syntaxique et des criteres 
d'ordre stylistique tels que le contexte de production. 
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OBJECTIFS DE LtTUDE 

Dans le cadre de cette recherche, je vise, d'une part, a identifier les 
principaux acteurs de l'organisation rythmique en francais quetecois ainsi que 
leur role respectif. D'autre part, je tente de voir si la variation stylistique, 
plus pr6cis£ment le contexte de production, a une influence sur la structure 
rythmique de cette varied de francais. 

M£thodologie 

Le corpus d'analyse a 6t6 constitue a partir d'une s&ie d'6nonces tires 
de la bande sonore du long metrage Le declin de {'empire americain du 
cineaste quebecois Denys Arcand. Ce type d'enregistrement particulier 
m'offrait les contextes de production nScessaires a la comparaison entre deux 
styles de discours: formel (entrevue radiophonique et cours universitaire) et 
infonnel (conversation). 

Pour valider ma classification en enonces formels et informels, j'ai 
soumis mon corpus a un groupe de sujets dont la tache consistait a 
se*lectionner, a rinterieur des options proposers sur un questionnaire, la 
situation dans laquelle ils croyaient que la phrase entendue avait ete produite. 
Je n'ai conserve que les phrases dont la situation choisie majoritairement par 
les sujets correspondait a celle presentee dans le long metrage. 

Les ^nonces ont ensuite 6t6 soumis a un test de perception de 
l'accent, ou on demandait a des sujets nalfs ^identifier les syllabes qui leur 
semblaient pro^minentes. Au plan acoustique, les criteres 6tudi6s sont la 
frequence fondamentale et la duree syllabique. Les duress syllabiques ont ete 
normalises par la m^thode des scores Z, laquelle permet de controler les 
effets de la variation contextuelle sur la duree segmentale. 

Les courbes de F 0 brutes rendent fidelement les variations de la 
vitesse de vibration des cordes vocales mais elles nous renseignent tres peu 
sur les eUSments pertinents. En effet, l'oreille n'est sensible qu'aux variations 
se situ^nt au-dela de certains seuils. Depuis quelques amines, on assiste a 
l'^laboiution de systemes de notation de l'intonation qui pr^sentent l'avantage 
de require les donn^es numSriques qui constituent une courbc de F 0 a une 
s^rie de tons qu'on note a l'aide d'un nombre tres restreint de symboles. Les 
systemes de notation ToBI (Hirschberg & Beckman, inedit), INTSINT (Hirst 
& Di Cristo, sous presse) et celui propose" par Mertens (1990) sont trois des 
principaux systemes existants. 

La transcription de l'intonation a 6tC effectuee selon la mithode 
proposed par Mertens (1990). Ce systeme comportc quatre niveaux de 
hauteur (tons): h, b, h+ et b-; les deux derniers represented les valeurs 
extremes de la gamme tonale du locuteur. Dans ce systeme, le registre 
moyen du locuteur est note* B; les tons des syllabes inaccentuees sont inscrits 
en lettres minuscules (b, b-, h) et ceux des syllabes accentuates, en 
majuscules. Deux types d'accents sont distingu^s: l'accent final (reprisente 
par une double lettre majuscule: HH, B-B-) et l'accent initial (reprCsente* par 
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une simple lettre majuscule) 1 . C ha que niveau de hauteur est se^are par ce 
qu'on appelle un intervalle majeur, qui correspond a un peu plus de 3 demi- 
tons; lorsque l'intervalle se situe entre 1,5 et 3 demi-tons, on parle alors 
d'intervalle mineur a Tinterieur du meme niveau* (qu'on note ainsi: montee /b, 
/h; baisse \b, \h). Cette transcription est realisee a partir de points cibles 
identifies sur la courbe de F 0 dont on a calculi l'ecart en demi-tons de Tun a 
l'autre. Chaque accent fmal sert a identifier les frontieres de ce que Mertens 
appelle les groupes intonatifs (GI) et qui correspondent a ce qu'on nomine 
normalement les groupes rythmiques. 

RESULTATS 

Les tests d'accentuation aupres d'auditeurs naifs ont constitue en 
quelque sorte le point de depart de l'etude. Les resultats de ces tests, jumeles 
a un travail d'accord inter-juges, ont permis d'£tablir la position des syllabes 
accentuees. Celles-ci entrent evidemment en ligne de compte lors du travail 
de transcription de l'intonation. Les resultats perceptuels sont egalement 
compares aux scores Z. II y a un certain lien entre le pourcentage de 
perception de l'accent et la duree syllabique; cependant, il n*y a pas de 
correlation ctroite entre les deux, plusieurs syllabes dont le score Z est nul 
ay ant un haut taux de soulignement et vice versa. 

Ceci me porte a croire que la dur6e, bien qu'Stant un critere 
important pour la perception de l'accent et, par extension, du rythme 
(puisque l'accent en est une composante) ne doit pas monopoliser toute 
l'attention, meme si plusieurs chercheurs, notamment Boudreault (1 968), Duez 
et Nishinuma (1985) et Levac et al. (1993), se basent avant tout sur la duree 
pour decrire le rythme. Pour ma part, je crois, a Tinstar de Dauer (1983) et 
Vaissiere (1991), qu'il est crucial de tenir compte d'autres criteres, dont la 
frequence fondamentale et son complement perceptuel, la hauteur. 

Transcription de ['intonation et re group ements 

A partir de la transcription, il est possible de former les groupes 
intonatifs a partir des accents finals, chaque accent final signalant la frontiere 
d'un GI. Ces GI peuvent ensuite etre regrou-pes en unites plus grandes 
appelees paquets, et ce selon la hierarchie des tons de Mertens, selon laquelle 
le ton B-B- est superieur a tous les autres, les tons hauts sont superieurs aux 
tons bas et le ton H+H+ est superieur au ton HH. 

Le regroupement des GI en paquets est effectue en comparant les 
accents finals par paires, en commencant par le debut de l'6nonce; il y aura 
regroupement si et seulement si le ton du deuxieme GI est superieur au ton 
du premier. Sinon, les deux GI demeureront juxtaposes. Voici le resultat de 
la transcription ainsi que des regroupements pour une des phrases en contexte 
informel (les parentheses indiquent les frontieres de GI et les crochets, les 
frontieres de paquets): 
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C'est moi qui payais pis c'est eux qui me disaient quoi faire. 
<h H+H+){h H HH) <b b HH) [ (b b BB) \b B-B-] 

Ces regroupements sont bases sur l'intonation et seulcmem sur ellc; 
dans certains cas, il est difficile de percevoir le lien entre l'intonation et la 
syntaxe et/ou la semantique. Le modele utilise a ete con9U a partir d'un 
corpus de fran9ais parle constitue d'entrevues televisees de personnages tres 
connus (locuteurs europeens utilisant la variete de prestige). II n'est pas 
certain que la hierarchie des tons proposee puisse ctre applicable a notre 
variete de fran9ais; il faudra de toute fa9on un corpus beaucoup plus 
important pour verifier cette hypothese. Le nombre moyen de syllabes par 
GI que j'ai obtenu (3,9) est quelque peu inferieur aux resultats de Poire et aL 
(1990:99) pour le fran9ais quebecois (4,84) et superieur aux resultats de 
Wenk et Wioland (1982:206) pour le fran9ais de France (2,5). Je note une 
legere difference entre les deux contextes (3,7 syl./GI en contexte informel 
et 4 en contexte forme 1); je devrai me puncher un peu plus sur cet ecart mais 
a premiere vue, on ne peut guere en tirer de conclusions definitives. 

Correlation entre les scores Z et les tons 

La moyenne des scores Z a ete calculec pour chaque ton accent. Les 
resultats montrent, d'une part, que les syllabes portant un accent initial sont 
plus breves que celles portant un accent final; d'autre part, les syllabes portant 
un accent final bas sont plus longues en moyenne que celles portant un ton 
haut, ce qui me porte a croire que, pour les accents finals, les parametres de 
duree et de hauteur se completent dans la realisation de l'accent; en effet, plus 
le ton est bas, plus l'allongement se doit d'etre marque. Ces conclusions sont 
formulees sous toutes reserves, d'autres facteurs devant encore etre pris en 
compte. 

Contours melodiques 

Plusieurs suites de patrons semblent permises, lant en discours 
informel qu'en discours formel. En debut d'enonce, tous les tons sont 
possibles sauf B-B- (une exception cependant); de meme, les tons HH et 
H+H+ sont aussi courants que BB. Le ton H+H+ (limite superieure de la 
gamme tonale du locuteur) est aussi frequent, en discours informel, que le ton 
BB (registre moyen); en discours formel, il y a plus de H+H+ que de BB. 
Dans les deux types de discours, il y a plus de tons HH et H+H+ que de tons 
BB. 

Lorsqu'on passe d'un accent final a Tautre a 1'interieur d'un meme 
enonce, on remarque peu d'ecarts importants (ex.: de H+H+ a BB; de HH a 
B-B-); on devra toutefois examiner en details les ecarts importants pour voir 
s'il est possible d'apporter une explication. Enfin, il semble y avoir plus 
d'ecarts importants, du moins proportionnellement, en discours informel qu'en 
discours formel. 
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CONCLUSION 

II serait premature* d'effectuer des generalisations a partir de ces 
observations; je me permets tout de meme de souligner rimportance de tenir 
compte de plus d'un critere pour analyser le rythme, les r£sultats prouvant que 
la duree est insuffisante. II sera cependant n^cessaire de poursuivre le travail 
d'analyse en suivant les pistes obtenues jusqu'a maintenant. II est a noter, 
egalement, que la quantity de donn^es analyses ne permet pas, du moins 
pour l'instant, de distinguer les deux types de discours, bien qu'on remarque 
de l^geres nuances tant en ce qui concerne la dur^e des groupes rythmiques 
que la modulation des courbes de frequence fondamentale. II reste a voir si 
ces nuances se transformeront en differences significatives a la suite 
d'analyses appro fondies. 

1. Je tiens a souligner le fait qu'il existe un foisonnement terminologique 
important en ce tiui concerne les accents autres que finals; je m'en tiens au 
terme accent initial pour les besoins de cet expcse\ 
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Un cas de suppletisme verbal: 
En allantjusqu'a e^i 1 



Philippe L. Valiquette 

Universite Laval 

J'y allais... 

Reponse de LA HONTAINE a M. Hervan qui venaii le prier 
de s'insialler chez lui apres la mod de M n * de la Sahliere. 

Preambule, ou avant d'y aller 

La conceptualisation du mouvement n'est pas chose supple, mais ne peut 
etre menee somme toute de milie talons differentes. Si la langue fran^aise 
presente un amalgame de trois radicaux sous la table de conjugaison du verbe 
aller — ce qui en soi peut constituer trois visions non identiques du mouve- 
ment — , rien ne laisse supposer a priori qu'un tel partage se retrouve dans une 
autre langue et, s'il existe, qu'il obeisse aux memes parametres de repartition. 
C'est par le suppletisme verbal qu'est designe cet assemblage irregulier* propre 
aux verbes offrant une distribution de tonnes attenantes ne partageant pas une 
origine etymologique commune. Cette distribution, assemblant des formes diffe- 
rentes, pourrail alors reunir par cettc difference une meme quantity de sens 
particuliers, puisqu'il peut etre pose qu'& chaque forme correspond un sens 2 . 

Ne s'attarder qu'aux unites dc sens « aller » fait de plus paraitre bien vite 
cette insuftisance: qu'il faille accorder une importance egale aux formes de sens 
« venir » devient indispensable — en fait foi le syst&me du grec ancien, dont il 
sera traite plus loin. 11 n'est au surplus prealablement admis qu'une distinction 
semantique « aller » / « venir », exactement symetrique, s'installe dans une langue 
quelconque et que, semblablement, elle devienne exploitee de fa$on identique 
dans toutes les autres. 11 est tout aussi primordial alors de saisir ce qui, dans la 
systematique de chaque langue, a pu influencer l'organisation des formes. C'est 
dej& tache difficile que d'observer, de fa^on precise, cette binarite « aller » / 
« venir », si elle existe empiriquement, exclue de cette sous-division plus englo- 
bante qu'est la pseudo-categorie des verbes de mouvement. L'analyse, sans avoir 
la pretention de vouloir offrir pour le verbe oiler quelque explication d'allure 
universelle, n'aura comme unique defi ici que de ^assembler certains points de 
similitude qui existent entre le grec homerique, le grec classique et le fran^ais. 

11 semble 3 devoir exister pour aller un caractfcre suppietif dans chaque cas 
d'une allure similaire, qui ne montrerait en fait — l'apparence d'un nombre ma- 
gique ecartee — que revolution de trois racines ayant un semantisme semblable. 
La langue grecque classique. e'est-k-dire le dialccte ionien-attique, faisait etat 
d'une conjugaison suppietive pourvue de trois racines inegalement reparties entre 
modes et temps — et d'ailieurs d'une repartition diffgrente de celle observ6e pour 
le grec homerique: la niontee notamment du present homerique z\\x\ vers le futur, 
en grec classique, el l'exlension du radical epx- des quasi-nominaux en langue 
homerique au temps present, en ionien-attique. Le latin classique, lui, ne paraL pas 
contenir dans cette situation d'irreeularite particuliere; les unites se cotoient alors 
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sans jamais consumer, meme de fa^on vinuelle, cet unique paradigme a?nalgame 
retrouv6 en franQais, semblable b celui du grec. Mais ces similitudes, issues 
d'ailleurs d'une vision diachronique d'6tats ton difterents, doivent etre entrevues 
comme des faits analogues, et non comme le signe d'une identic. Qu'elles appar- 
tiennent & des langues ne partageant pas la meme synchronic n'invalide pas le fait 
d'analogie, mais ne saurait en contrepartie supporter le constat d'une identity. 

L'usage intensif d'une forme de langue lui assure la survie, mais non l'int6- 
gritS et de sa tonne et de son sens. Un objet de comparaison fort simple, mais tr£s 
r6v61ateur, est celui de la pifcce de monnaie 4 : si l'usage qui en est fait demeure 
restraint, elle ne s'alt6rera pas, sinon trfcs peu, et peut meme tomber par la suite en 
d£su6tude; par contre, un usage excessif pourra graduellement d6t6riorer toute 
iascription qui y prend place, jusqu'& ce que la lecture en soit devenue 
impossible — l'usage stimulerait l'abstraction du sens des racines, si cette 
abstraction n'est pas d'abord effective ou ce meme processus d6j& entam6 (cf. tin 
de la note 5 : etre et yiyvopai). Mais la pifcce de monnaie devenue trfcs usuelle n'a 
besoin des inscriptions qu'& titre indicatif, parce qu'elle se distingue alors. avant 
tout, bien plus naturellement par sa taille et par son poids. D appert que les formes 
de langues 6voluent de la meme fa<;on; par la manipulation fr6quente, elle sont 
sujettes k s'alt6rer, sans pour autant perdre ce minimum dedication significative 
qui pouna souvent conespondre au sens abstrait et originel de la ratine. Le 
locuteur fran<;ais, par exemple, ne visualise pas consciemment le cbangement 
lexical qui s'op£re lorsqu'il utilise une forme du present de l'indicatif (je wis) 
pour ensuite devoir passer imm6diatemenu par les contraintes du discours, & une 
forme du funir (j'irai); tout indique qu'il y auraii affaiblissemeni ou attenuation du 
sens originel des racines au profit d'une structure semantique dominante, le 
paradigme verbal. 



Entre le grec et le frarupais: rindo-europeen ? 

L£toublon (1985) affirme que le verbe de mouvement lorsqu'il appartiem 
h un paradigme qui n'est pas suppl&if, tire seulement profit des oppositions 
aspectuelles simples entre les thfcmes. Dans le paradigme suppietif de la langue 
hom£rique, les oppositions aspectueJUes d'ordrc grammatical se superposent aux 
oppositions s£mantiques d'ordre lexical entre les deux racines IE *ei-/i-* et *o { l- 
(L6toublon 1985). Dans la vision d'une action en cours. l'attentioo peut etre port£e 
sur un point de son d6veloppemenu qui est habituellement le point d'abou- 
tissement: la racine — fort probablement h l'origine de la forme latine 
amfjulare — servit k former l'aoriste rj^Sov. Se combinant avec le suffixe -0-. 
apte h signitier l'aboutisscment de Taction et de l'£tau elle devenait ainsi la plus 
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lization is desirable: both roots and grammatical markers 
should be unique and constant. 
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apte des tonnes qui puisse aJors signit'ier le present d'aspect determine* dont la 
valeur se rapproche de celle de Taoriste et doit se traduire par « venir »: 

I...] la langue disposait de deux verbes. Tun denotant le deplacement vers un but 
determine, qui a donne un aoriste caracterise comme d&ctique, l'autre denotant 
le deplacement dans Tabsolu. qui a donne un present (deictiquement neutre par 
lui-meme, mais doni l'opposition a tjajBov a determine la deixis opposee). EUe 
le> a uni&. n'ayam pa& be^jin du sens « veuir »> pom l'aspecl duratif. non plu& 
que du sens « aller « pour 1'aspect aoristiquc, ccs oppositions etant d'atflcurs 
toujour* neutralisables. par divers moyens. comme un complement preposi- 
tionnel ou un preverbe (Letoublon 1985: 57-58). 

A la difference du syst£me grec. la langue latinc se constitua un syst£me 
verbal dans lequel la stmcmration des temps dominait les valeurs aspectuelles qui 
r6sidaient dans les themes IE: une reunion des racincs et *a J /- 1 sous le 

meme paradigme, ou Jc soin d'une repartition seion l'emploi aurait £t£ la charge 
de la cai6gorie aspectuellc, n'aurait sans dome pas 6t6 effective. N'usant pas des 
memes param&tres que le syst£me aspectuel grec, la cat£gorie latinc aurait proba- 
blement €i€ dans rimpossibilitd de le faire. En fran^ais, selon Guillaume, l'interfd- 
rence du temps lexical — li£ & la valeur aspectuelle des radicaux IE — et du 
temps grammatical permettrait d'expliquer la distribution: 

A 1'aspect mdeterrnine eo. ie latin aurait oppose un ultra-indetermine uado sans 
perfectum usuei, et tcmoignant par la de l'aversion des ultra-indetermines pour 
lc temps transcendant. tin face de cet ultra-indetermine uado. rindeterrnine 
simple eo serait apparu relauvement determine et capable, en consequence, dc 
concourir a l'expression du futur. Ainsi. a un moment donne. on aurait manque 
dun veritable inddtermine et il aurait fallu combler cette lacune par emprunt a 
un verbe de sens voisin. sans doute ambulare. d'ou alter. 

U est curieux de constater que cette repartition du verbe « aller »> sur 
trois aspects a eu des suites jusque dans le fran^ais moderne [...] (Guillaume 
1933: 54. texte de la vingtieme note). 

Reste k savoir comment ambulare serait devenu .subitement un veritable 
indetermine^ puisqu'on ne s'appuie plus alors sur les valeurs implicites des racincs 
IE, mais plutot sur les valeurs qu'clles eurent h prendre pour s'int6grer au para- 
digme. Guillaume reconnait d'ailleurs que le « radical all- remonte k un verbe 
latin dont, en I'absence d'une etymologie tout d fait certaine, on ne peut mesurer 
l'affinitS naturelle avec la position qu'il s'est attribuS dans la conjugaison 
fran^aise » (Guillaume 1941: 124; notre soulignement) 6 . 

Conclus : on 

En fran^ais comme en grec ancien, Ja distribution des formes adopterait un 
scheme non a!6atoire, conforme k la valeur originelle des racines. Un assemblage 
des formes qui, par le particularisme des racines conserve saurait etre porteur 
d'une plus ample signification, au-dessous d'une valeur abstraite « aller . Sans 
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cela, quel aurait 6t6 le profit d'adjoindre des formes defectives et de conserver tel 
assemblage, lui-meme d'allure d£viante? Le mouvement de plus, parce qu'il 
suppose un d£placemenu doit etre congu comme une entity comprise entre un 
point d'origine et une limite de fin. Si Taspect semble occuper une grande place 
dans la formation et ['organisation des formes de sens a Her et venir, c'est proba- 
blement que la catigorie coniraint l'esprit h se reprSsenter la realisation de Y6v6- 
nement. eile aussu comme le ddplacemenu contenue dans un intervalle. 



*Mes plus sincere^ remerciements vont dune part a M. Albert Maniet. qui se chargea 
d'annoter soigneusement une version anterieure de cette communication, a ce moment de 
quelque 20 000 mots plus volumineuse — il faudra done se garder d'imaginer qu'il y a 
place ici. dans ce bref survel, pour chacune de mes observations d'alors. Cest d'autre part 
et surtout envers M. Rene Lesage que je suis le plus redevable: sans son soutien continu. 
sans ses lectures successives de la premiere ebauche. des versions subsequentes et de celle- 
ci. jamais l'idee d'offrir un texte a l'origine bien maladif. encore moins une portion, ne 
serait parvenue jusqu'ici. Je ne saurais. de plus, passer scus silence l'eclairante contribution 
de M. Jacques Ouellet. Cest uniquement a l'auteur enfin qu'il faudra bien entendu attribuer 
toute omission ou incoherence. 

^C'est a la lecture dune definition generate du suppleusme quest apercue la courte vision 
de la linguistique traditionnelle: « |...| the result of 'suppletion* lis] the suppletive use of 
different roots or stems for different forms of the ' same word * » (Hock 1991: 182. notre 
soulignement). Par tradition nest pas souvent reconnue. de plus, l'uulite de differencier les 
verbes irreguliers des verbes suppletifs: tous les deux presentetit un caractere anonnal ou 
deviant, mais reussissent tout de meme a former des tables de conjugaisons completes, ce 
quj n'est toutefois pas le cas pour les verbes defectifs (cette derniere categorie demeurant 
assez generalement bien isolee de toutes les autres). 

*Faut-ii rappeler la petitesse du corpus homerique face a la quantite de faits de langue 
obscurs qu'il contient? 

4 Analogie dont nous tenons M. Gilles Maloney. helleniste. pour heureux responsable de 
nous l'avoir transmise. 

5 Signifiant pour sur le mouvement efferent, et ayant servi a former cijiu ire en latin el les 
formes en ir- du fran^ais, elle est une formation de present radical pluiol rare. >an> voyelle 
thematique jointc. Les ftvmcs alhematiqucs demcurent a vrai dire incapablcs de rendrc 
autre aspect que celui dd <« present indetermine »». In duree sans vision de terme: leur 
association avec les themes de parfait ou d'aoriste devenait alors contraignantc. Le verbc 
etre (civai). de meme formation, voit par son incapacity a pouvoir se combiner au theme 
d'aoriste le verbe de\-enir (yiyvouxxi) lui suppleer. Ces unites ne s'opposant que tres peu sur 
le plan semantique — toutes deux gravitent autour de l'« etant »> — parviennent a signiiier 
bien plus lorsqu'elles partagent un meme paradigme. ou leurs particularites protondes 
peuvent etre exploiters. Faudrait-il alors s'^tonner de constater l^tat suppl&if .du verbe e ire 
en francais. tout aussi usuel. ayant emprunte ses temps a esse et stare'! 
GOutre le postulat d'une metaphore a l'origine de alien fondee sur ala « aiJe ». Dauzat 
percoit dans amb-ul-are non pas la survivance de la racine IE mais l'exploitation 
d'une racine italo-celtique. V/; « La conservation d'un verbe gaulois en latin vulgaire. pour 
Stre rare, n est pas invraisemblable. dans le desarroi provoque par rinsuffisance dire, mot 
trop court, dont le radical 6tait absorbe par la flexion [vu son irregularite de present 
athematique) » (1932: 129). Voir notamment l,anly (1959) pour une etymologie 6'aller 
fondee sur l'existence et la survivance du subjonctif volitif adeamus. iom\6 de ad et ire. 
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Enquetes linguistiques 
aux iles-de-la-Madeleine: 
problemes pratiques 



Dominique Vett.i.eux 

Unp/ersite Laval 

En faisant porter mon projet de maitrise sur le vocabulaire servant a 
exprimer les qualites et les deTauts psychologiques de retre humain dans le parler 
des fles-de-la-Madeleine. je voulais allier le coi£ pratique et le c6\£ theorique de la 
ge<>linguistique et de la lexicologie, mais j'^tais loin de me douter de tout ie 
travail que cela pouvait impliquer. Cet article me permet de partager Texp^riencc 
que j'ai vecue et d'exposer les problemes que j'ai rencontres au cours de mon 
enquete. 

Dans un premier temps, je rappellerai les grandes lignes de mon projet dc 
mCmoire, ce qui nVameneraa faire etal de la mCthodologie utilisec. sujet qui sera 
plus amplement deveioppe dans la deuxieme partie de cet article. 

Apcr^u du projet de memoire 

Mon memoire de maitrise porte sur lc vocabulaire servant a exprimer les 
qualites et les defauis psychologiques dc Pctre humain dans le parler des 11 es-dc-la- 
Madeleinc. 

Ma recherche a pour objectifs 1 ) de mettre en pratique les principes et les 
methodes dc renquete gcolingmstique par le biais d'une enquete de nature lexicale 
effectuee aux Iles-de-la-Madeleine; 2) d'inventorier de facon systematique un 
sectcur particulier du vocabulaire en usage aux lies; 3) de preciser les composantcs 
geolinguistiques ct les sources historiques de ce secteur particulier du vocabulaire 
et 4) de contribuer ainsi a une meilleure connaissance du parler madelinot. 

J'ai choisi d'etudier le parler des Iles-de-la-Madeleine car e'est un parler 
qui est assez mal connu dans son ensemble. Nous ne disposons a ce jour que de 
donn^es linguistiques fragmentaires et passablement vieillies (Hubert 1938, Heon 
1943 et Carbonncau 1944, 1945 et 1948). Le Glossaire acadien de Pascal Poirier 
( 1993) renferme aussi quelques emplois lexicaux propres au parler madelinot. On 
peut dgalement extraire des enquetes dc Massignon ( 1962) ct de Dulong ( 1980) 
des donn^es concernant le parler des lies, mais il f'aut se rappeler que ces deux 
remarquables enquetes furenl menees principaJemcnt auprds de personnes agees; on 
peut se demander alors dans quelle mesure les donndes recueillies lors de ces 
enquetes rendent compie du parler madelinot actuel. 

D'autrc part, Ie statut geolinguistique particulier des tles-de- la-Madeleine 
me semblait iddal pour eff ectuer des enquetes linguistiques. En effel, les fles-dc- 
la-Madclcine sont rattache'es politiquemcnt a la province de Quebec, mais, du 
point de vue linguistique, elles ont t\£ tradilionnellement assocides au domaine 
acadien. 11 me paraissaitdonc intc>cssantde me penchersur les liens qui unissent 
le parler madelinot au? varices qu£bccoise et acadiennc, notamment pour ce qui 
est du vocabulaire gCndral. L'dtude d'un vocabulaire plus traditionnel et plus 
technique, celui de la peche par cxemplc. aurait 6\6 tout aussi intdressant, mais jc 
n'aurais cu qu'unc idCc fragmentairc des composantcs du parler madelinot. 
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La pcchc etant specifique aux regions maritimes, mes donnees auraient 
probaWement <5td biaisees. 

Contrairement aux enquetes gcolinguistiques iraditionnelles, mon enquete 
a dtd effective aupres de tdmoins dc deux groupes d'age. Ainsi, j'ai enqueue 
aupres de personnes plus agees (50-65 ans) et aupres de personnes plus jeunes ( 18- 
25 ans) dans le but de recueillir des donndes qui rendent compte du parier actuel 
des lies. La prise en consideration de la variable «age» devrait, en outre, me 
permettre, le cms echeant, de deceler les mouvements dece vocabulaire. 

En tenant compte de ces objectil's de recherche, les problemes rencontres 
lors des enquetes seront plus facilerrient eomprehensibles. 

Methodotogie: les enquetes 

Faire des enquetes sur le terrain, et en particular des enquetes de nature 
geolinguistique. n'est pas aussi facile que cela peut sembler. Pour ma pan. avant 
de faire mes enquetes. je n'avais qu'une experience somme loute assez livresque du 
travail d'enqueteur. 

Avant tout, l'enqueteur doit avoir une bonne idee des donnees qu'il veut 
recueillir et du milieu couvert par son enquete. C'est pourquoi il est necessaire de 
se documentor sur le milieu enquete. La lecture de documents portant sur les lies- 
de-la-Madeleine m'a permis de me familiariser avec I 'histoire et le contexte socio- 
exonomique des lies. Ainsi, j'ai appns que les lies avaient dte peuplees par un 
fort contingent d' A eadiensapres la Deportation; qu'elles ont longtemps entretenu 
des relations commercialcs.importantes avee les provinces man times; que, depuis 
les annees 1970, les lies sont une dcstination-vacances pour bon nombre de 
touristes quebecois et ctrangers; etc. Ces renscignements seront probablement 
utiles pour tenter d'expliquer les changements linguistiques survenus aux lies. 

Par la suite, j'ai pns connaissance d'un certain nombre d'enquetes 
gcolinguistiques Jaites dans d'autres localites (Massicolte 1978, Lorent 1977, etc.) 
afin de mettre au point ma methodologic. J'ai die cependant fort decuc de 
constater que les auteurs de ces enquetes etaient peu loquaces concernant leur 
maniere de proccclcr. Par ailleurs, ces enquetes couvraient des secteurs plus 
concrets du vocabulaire, secteurs pour lcsquels, je suppose, les donnees dot vent 
etre plus faciles a recueillir que celles d'un secteur plus abstratt. 

Afin de planifier les etapes a suivre, j'ai consulte, par la suite, quelques 
ouvrages plus gdneraux portant sur la geographic linguistique (Chambers et 
Trudgill 1980, Chaurand 1972 el Francis 1983). 

Ces ouvrages m'ont permis de degager les dtapes suivantes: il faut 
d'abord determiner ledomainc d'enquete et principalement le nombre de points 
d'enquetc. Mon choix s'est arrets sur les Iles-de- la- Madeleine pour les raisons 
dvoquces precedemment. 11 est important de savoir que les I les-de-la- Madeleine 
comptent 8 locality, 6 francophones et 2 anglophones. Compte tenu de leur 
petit nombre, il va de soi que j'ai choisi d'enquetcr dans les 6 localitds 
francophones. De plus, ces 6 localitds sont re'panics sur 4 ties. J'ai voulu 
couvrir Tensemble de I'archipcl, mais j'aurais aussi pu me limilcra une seule Tic. 
Je pensc, parexemplc, a l'ile du Cap-aux-Meulcsqui est la plus populeuse et qui 
est peuplde par des gens venus des autres Ties de I'archipcl. La variation 
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Iinguistique que Ton peut observer sur cettc seule 11c scrait probablemcnt 
suffisaniepour faire robjet d'une recherche. 

11 convicnt ensuite de preciser quel aspect Iinguistique on veut 
investigucr. J'ai choisi le lexique, mais j'aurais aussi bien pu choisir la 
phondtique; en effct, ii existc une tres grande variete de prononciations aux tics, 
on n'a qu'a penser au Ixf. (On retrouve en effet une grande varietd de 
prononciauon du !v y qui est rould sur Hie du Havre-Aubert, grasseye sur Tile du 
Cap-aux-Meules et absent sur l"fle du Havre-aux-Maisons.) 

Si on choisit d'etudicr le lexique dans le cadre d'uu projet de maTtrise, on 
ne peut pas non plus eiudier tout le lexique. II convient dc determiner un champ 
lexical. J'ai choisi le vocabulaire des qualitcs et des deTauts pour les raisons 
cvoquees anterieuremcnt. II faut finalement s'assurer que les donnees recueillies 
seront facilement comparablcs et surtout analysables. 

Afin que les enquetes livrant le vocabulaire recherche soient bien 
effectives. 11 est important de sc munir d'un instrument essentiel, le 
questionnaire. Un bon questionnaire facilite gmndement la cueillettc des donnees, 
mais cela demande une preparation minutieusc. 

Pour elaborcr mon questionnaire, j'ai cu rccours aux questionnaires des 
enquetes deja effectudes au Canada par Dulong ( 1980), par Lavoic ( 1985) et par 
Massignon ( 1962). Jc me suis alors apercuc que le vocabulaire que j'avais choisi 
d'etudicr n'dtait pas facilement strueturablc et qu'il nc tcnait pas une tres grande 
place dans ces enquetes. La consultation du Systeme raisonne de Hal lig et 
Wartburg (1963) et du Uw'saurus Larotisse dc Pechoin (1991) m'a permis 
d'enriehir, de structurcr ct d'aff ncrdavanlagc mon questionnaire. 

Une fois le questionnaire claborc, il faut determiner le type de questions 
ct la mcthodc d'enquctc. Dans le but dc recueillir les donnees dans un contcxtc qui 
soil le plus spontanc possible, j'ai d'abord optc pour la mdthode ditc dc 
conversation dirigec. Ainsi, j'ai abordd mes premiers temoins en leur parlant des 
personncs de leur entourage, dc leur milieu dc travail, ehcrchant a crecr une 
situation propice a I'cxprcssion du vocabulaire des qualitcs ct des dct'auts. 
J'abordaisaussi des themes plus vastes commc la violence, la politique, etc. Jc 
me suis vile rendue comptc que cctte mcthodc nc donnait pas les resuliats 
eseomptcs. Brel\ cettc technique nc m'a pas permis, lors de mes premieres 
enquetes, dc ramasscr, d'unc part, des donnees comparablcs d'un tdmoin a un autre 
et, d autre part, dc rccucillir suttlsammcnt dc donndes pour etablir mon corpus. 
J'ai done dfl rdajustcr le tir. Les prd-enquctes que j'avais effectudes auprcs dc 
personncs madclcinicnncs habitant Quebec n'avaicnt pu me permcftrc dc bien 
entrcvoir une telle difficultd; d'ou I'importanec de bien mcner les prc-enquctes. 

Cest pourquoi j'ai ddcidd d'cmploycr, pour la suite dc mon enquetc, une 
mdthode bcaucoup plus directive. J'ai alors compose un questionnaire comportant 
deux volets. Le premier volet dtait composd d'unc Ustc d'environ 200 mots ct 
expressions rccucilhscn grande partie dans des glossaircs annexes a des ouvrages 
portantsur !cs Ilcs-dc-la-Madclcinc. Ces mols gdndralement identifids commc des 
particularism cs madclinots me donnaicnt un bon point de depart concemant le 
vocabulaire a 1'dtudc, Lors des enqueues, jc demandais directemcnt au tdmoin s'il 
cmployait tel mot et quel sens il lui auribuait. Par cxemplc, j'avais le mot 
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ainieUerau sens de «flatter, enquiquincr» et le temoin me r^pondait s*il employait 
ou non le mot. Le deuxieme volet du questionnaire fut Slabore* a partir des 
donnees recueillies par KSquipc de Dulong (1980). Ainsi, pour le concept 
«embobiner quelqu'un*, le ternoin avait a choisir entre les mots embobbier, 
empigeonner enfirouaper et emberlificoter et devait me dire lequel ou lesquels il 
utilisait le plus frcquemment. Parmi la serie de mots que je leur suggerais, au 
moins un des termes avait ele recueilli aux lies Iors des enquetes mendes par 
Tequipede Dulong. Cette nouvelle facon de proc&ier me permetlait d'assurer la 
comparabilite des donnees recueillies d'un temoin a un autre. Les deux volets de 
mon questionnaire me permettaient ainsi de tenir compte des differentes 
composantes geolinguistiques du parler madelinot. 

Outre les problemes relics a la methode d'enquete utilise*e, Kenqueteur 
peut rencontrer des dif'ficultds en :e qui a trait au contact avec les iSmoins. A ce 
propos, je me suis vite rendue compte que Kenqueteur ne doit pas chercher a 
s'imposer. Une personne qui ne montrera pas de reticences a se faire interviewer 
sera sQrement un meilleur temoin qu'une personne qui ne veut pas. II faut aussi 
£viter de s'enfermer dans un reseau unique de temoins. La tentation est grande, 
surtout pour un enqueteur qui n'est pas du milieu, d'enqucter auprcs de personnes 
faisant partie de la mcme classe sociale ou de la meme famille. Par exemple, 
lorsque j'ai decide de fairemes enquetes aux Iles-de-Ia-Madeleine, je connaissais la- 
bas des families de differents milieux. J'ai essaye d*£viter le piege du rdscau; bien 
que, en general, mes temoins aient un niveau de scolarite plus eleve que la 
moyenne, j'ai quand meme des temoins (surtout chez les personnes plus &gees) 
provenant de la classe ouvricre et ayant un niveau de scolarite" moins eleve. En ce 
qui conceme le groupe des temoins plus jeunes, ce sont tous des £tudiants du 
Ctfgep, done ayant un niveau de scolarite plus eleve. Ma recherche ne se situant 
pas dans le cadre de la sociolinguistique, Pinfluence de ces tacteurs sociaux ne fera 
pas Tobjet d'une analyse. 

Conclusion: 

Les problemes rencontres au cours des enquetes peuvent diflerer d'une 
recherche a unc autre, selon les objectifs poursuivis. Pour une personne qui 
etudie la phonetique, par exemple, les exigences relatives a Tenqucte ne seront 
probablement pas les memes que pour un chercheur travaillant en 
sociolinguistique. 

11 faut aussi souhgner Ic fait qu*enqu£ler sur la langus peut etre plus 
difficile qu'enqueter sur le folklore. Les personnes sont souvent mal a Paise cib 
parler de la langue et les enqueteurs peuvent etre mal pcrcus. 

Bien que le travail sur le terrain soil difficile car il exige beaucoup de 
temps el d'tfnergie, il n'en demeure pas moins une experience des plus 
enrichissantes. 
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L'apport dufrangais nord americain 
OPt d Vangiais des Etats-Unis d'apres les 

i releves du Dictionary of Americanisms 

de MM. Mathews 



Robert Vezina 

universite Laval 

Que l'anglais ait influence le fran^ais parl6 en Am6rique du 
Nord n'est un secret pour personne, comme en t6moignent 
notamment les nombreuses Etudes traitant du ph6nom£ne des 
anglicismes en fran^ais quebecois. En revanche, qu'il y ait eu une 
certaine influence du fran^ais nord-am6ricain sur l'anglais parle 
aux £tats-Unis et au Canada peut paraitre surprenant Gtant donne 
la position de force grandissante occupee par l'anglais k partir de 
la Conquete de 1760, C'est cet apport lexical fran^ais, modeste 
mais bien reel, que nous avons entrepris d'examincr selon un point 
de vue historique dans le cadre de notre memoire de maitrise, 

Notre etude, qui n'a pris en consideration que l'anglais des 
£tats-Unis, s'est faite a partir d'un echantillon de gallicismes 
(emprunts au fran^ais) tire du Dictionary of Americanisms (DA) de 
M.M. Mathews. Cet ouvrage ne s'interesse qu'aux mots et aux 
acceptions attestes pour la premiere fois en anglais dans une 
source ecrite provenant des Etats-Unis; la nomenclature du DA 
comprend done des neologismes, des innovations (formelles et 
semantiques) ainsi que des emprunts, Les citations iliustrant 
chaque article couvrent une periode allant du debut de 
Timplantation des Britanniques au Nouveau Monde jusqu*& Pannee 
1950. Lj recours k un ouvrage lexicographique a visee historique 
et non pas & un dictionnaire de la langue usuelle etait tout indique 
puisque notre intention n'etait pas de degager speci fiquement ce 
qu'il y a de redevable au fran^ais nord-americain en anglais 
americain actuel, mais bien de cerner Pinfluence fran^aise au 
cours de Involution du parler americain. Ce dernier point prend 
toute son importance quand on sait que ce phfcnomSne d'emprunt 
a perdu 6norm6ment de son actuality et que plusieurs des 
gallicismes d'origine nord-am6ricaine attest6s & un moment ou & 
un autre dc Phistoire de l'anglais americain sont, dc nos jours, 
sortis de Pusage. 

Dans un premier temps, nous avons trace 4 grands traits les 
modalites du contact linguistique entre les locuteurs de l'anglais 
americain et ceux des trois principales varices de fran^ais nord- 
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americain correspondant aux trois centres d'implantation du 
-fran^ais en Am6rique, savoir le Canada (la colonie laurentienne k 
laquelle nous avons rattache la Haute Louisiane, c'est-i-dire le 
Pays des Illinois), TAcadie et la Basse Louisiane (avec pour foyer 
principal la Nouvelle-Orl6ans). II 6tait necessaire d'identifier les 
domaines d'activites et les groupes de personnes les plus touches 
par ce contact linguistique, et ce k travers la periode historique 
couverte par les donn6es du DA. Par exemple, du milieu du I8£me 
si&cle jusqu'au milieu du si&cle suivant, la traite des fourrures et 
les activites d'exploration de Touest du continent, par les rapports 
quotidiens qu'elles ont entraines entre de nombreux voyageurs 
francophones natifs du Canada ou de la Haute Louisiane et des 
Americains ayant a tout le moins une connaissance minimale du 
fran^ais, constituent une importante voie de p6n£tration de 
gallicismes. En ce qui concerne la Basse Louisiane, les contacts 
entre les populations francophone et anglophone ont ete plus 
complexes et intenses k partir du moment ou les fetats-Unis ont pris 
possession de toute la Louisiane en 1803. A partir de ce moment, le 
role du fran^ais est progressivement passe de celui d'adstrat pour 
les anglophones k celui de substrat pour les francophones assimil6s. 
Quoi qu'il en soit, Timportance de la Nouvelle-Orleans comrne 
centre culturel ainsi que la presence de populations francophones 
profondement implantees dans les regions avoisinantes donnent 
une importance toute particuliere au fran^ais louisianais par 
rapport aux autres variet6s de frangais au chapitre de Tapport 
lexical en anglais americain, et ce meme si la contribution 
louisianaise n'est surtout sensible que dans Tfetat actuel de la 
Louisiane et dans les quelques fetats limitrophes. 

Cette premiere partie compl6tee, la voie Stait ouverte pour un 
examen plus detaille de la question des gallicismes, Cet examen 
s'est effectue k partir d'un corpus resultant du depouillement de 
la lettre C (le corpus «C»), corpus assez representatif, croyons- 
nous, de l'ensemble des gallicismes presents dans le DA. On note 
la presence d'einprunts formels, d'eniprunts semantiques et de 
caiques. Plusieurs de ces gallicismes sont d6j& reconnus comme tels 
dans cet ouvrage et n'ont pas pose de problSnie J e rcperage, Le 
corpus en compte 45 (quelques-uns ont une etiquette fran^aise 
hypothetique). Par centre, les six Etiquettes 6tymologiques 
fran^aises utilisees dans le DA ne sont pas totalement fiables 
puisqu'elles ne renvoient pas toujours k la bonne vari6t6 de 
fran^ais. Nous ne donnons ici que quelques' exemples de ces 
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gallicismes «reconnus» avec les Etiquettes attributes par le DA 
(PGtiquette French est de loin la plus fr6quente): 

1- French, cabree, cache, to cache (sens 1 et 2), cahot, caouane, capote, 
caribou, cariole y casse tete, cerne, chevreuil, chicot (sens 1 et 2), 
chowder (sens la), cordelle, coteau, coup (sens la), coureur de bois 

2- Louisiana French: cheniere 

3- Canadian French: carcajou (sens a) 

4- Dialect French: calumet 

5- Voyajgeur French: aucun (voir par exemple piece (subst. n° 2)) 

6- American French: aucun (voir par exemple prairillon) 

Lors du depouillement, nous avons tenu compte de la possibility 
qu'une origine fran^aise (europeenne ou americaine) n'ait pas ete 
attribute k tous les gallicismes presents dans la nomenclature du 
DA. Consequemment, divers criteres de gallicitE ont ete definis 
de fa^on & orienter le processus de selection et ainsi reperer des 
gallicismes hypothGtiques (nous en avons recueilli 32); nous 
reproduisons ici les principaux criteres avec quelques exemples: 

— La forme et le sens du mot s'apparentent k ceux d'un mot 
fran£ais (angl. amer. capetaine < fr. capitaine\ les deux mots 
s'appliquant a un chef amerindien). 

— Le mot est d'origine amerindienne, mais a une graphie plutot 
fran^aise (angl. amer. cantaque, choupique..) y d'ou le possible role 
du fran^ais en tant quMntermediaire. 

— Le mot ou une de ses variantes est aUeste anterieurement en 
fran^ais nord-americain (par exemple dans le fichier du Tresor de 
la langue francaise au Quebec) avec une fc-rne et un sens similairts 
(angl. amer. chichicoe, Creole, cardinal, copalm...). Ce critere vaut 
aussi pour les caiques (angl. amer. Cat Nation et calumet of peace 
seraient des caiques de nation du Chat et de calumet de paix). 

— Le mot est consid£r£ comme gallicisme par d'autres auteurs 
(angl. am£r. Canuck, cocktail...). 

— La ou les premieres attestations du mot dans le DA 
provien(nen)t de sources fran^aises, traduites ou non (angl. amer. 
canoe birch, cardinal, crocodile, copalm...). 

II s'agissait Ggalement de distinguer les gallicismes d'origine 
nord-am6ricaine de ceux d'origine europeenne (il y en a trois dans 
le corpus «C», dont cigarette). Pour ce faire, plusieurs criteres ont 
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6te appliques. D'abord, si le gallicisme peut etre rattache k un mot 
(un compost, un syntagme) atteste en fran^ais nord-americain et 
qu'en Europe (France, Belgique,..) son sens est different ou bien 
son emploi n'est que regional ou meme inconnu, Torigine 
americaine de l'emprunt est des plus probables, pour ne pas dire 
certaine. C'est le cas par exemple de chevreuil «cerf de Virginie* 
et des autres gallicismes designant une r6alit6 typiquement 
americaine, Lorsqu'un gallicisme provient d'un mot (d'un 
compose, d'un syntagme) atteste en fran9ais nord-americain et, a 
quelques variations pres, en fran9ais europ^en, il y a lieu de 
prendre en consideration, et ce de fagon paralieie, le domaine 
d'emploi et la voie de penetration de l'emprunt. 

Ainsi, les gallicismes se rapportant £ la faune, a la flore et & la 
geographic du Nou veau Monde, aux cultures autochtones(plusieuis 
ayant ete empruntes au parler des voyageurs ou par son entremise) 
ou a Tune ou l'autre des activites culturelles, sociales ou 
economiques des francophones d'Amerique (notamment ceux de 
Basse Louisiane) on', de fortes chances d'avoir une origine nord- 
americaine. En comparaison, les principaux domaines d'emploi des 
gallicismes d'origine frangaise, comme l'a etabli Otman (1989, p. 
113-114), sont la gastronomie, les beaux-arts et les belles'lettres, la 
mode (vetements, elegance), la vie sociale, la politique et la 
diplomatic Les rapports de civilisation sont tr£s differents. 

Quand, de surcroit, les donnees du DA ou d'autres donnees 
historiques montrent que la voie de penetration de l'emprunt en 
anglais am£ricain impliquent des francophones, qu'ils soient 
Canadiens, Acadiens ou Louisianais, la probability que cet 
emprunt soit d'origine nord-americaine est d'autant plus 
vraisemblable. En effet, les renseignements contenus dans les 
citations illustrant chaque article du DA ou ceux tires de sources 
historiques peuvent indiquer que l'emprunt provient d'un mot 
utilise par des francophones nord-americains ou bien designe une 
realite avec laquelle sont en rapport des francophones nord- 
americains. Parfois, on peut determiner que l'auteur de la citation 
etait en contact et roit avec des francophones nord-americains, 

Somme toute, les renseignements que nous pouvons tirer des 
gallicismes du corpus «C» sont assez limit6s, du fait qu'on ue sait 
pas de quelle variete de frangais ben nombre de ces gallicismes 
proviennent ni quelles sont leur(s) voie(s) de penetration en anglais 
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americain. Pour aller plus loin, il faut proceder k une etude plus 
poussee de chaque cas, de fa£on k montrer la mani£re dont 
peuvent etre retraces les voies de penetration d'un gallicisme et 
comment peut etre determinee la gallicit6 d'un emploi. Dans notre 
memoire, ce type d'analyse a ete fait pour six emprunts (cabree, 
caribou, chichicoe, bois de vache Ibodewash, cow wood, prairillon). 

Conclusion 

Bien qu'il soit le prolongement de celui ayant cours en Europe 
depuis la conquete f ranco-normande (1066), le contact linguistique 
entre le fran^ais et Panglais en AmSrique du Nord n'en constitue 
pas moins un developpement original. Preincrement, on sait que 
I'anglais nord-americain diff£re de I'anglais britannique sous 
divers aspects (voir Forgue 1992), de la meme fa^on que chacune 
des varietes de fran^ais nord-americain se distingue du fran^ais 
de l'Hexagone. Deuxidmement, l'en vironnement ainsi que le 
contexte demographique, Sconomique et politique, si dif ferents de 
ceux d'Europe, ont determine les types de relations entre les deux 
communautes linguistiques et, de la, entre les deux langues. Ces 
considerations font ressortir l'originalite de la contribution du 
fran^ais nord-americain a I'anglais americain par rapport a celie 
du fran^ais europeen. Cette originalite decoule autant des champs 
lexico-semantiques particuliers des gallicismes et de leurs voies de 
penetration que des motifs de leur emprunt en langue anglaise des 
Etats-Unis. 
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